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AVERTISSEMENT. 


Mon colJaborateur etamiM. Pavet de Courteille d6- 
sirant donncr tout son temps a des travaux comtnencbs 
avant la publication des Prairies d’or, je resle desormais 
soul charge de continuer et de mener k bonne fin la 
tache que la Society asiatique a bien voulu nous con- 
fier. G’est un devoir pour moi de redoubler d’applica- 
tion et de z£le dans 1’accomplissement d’une entreprise 
dont la responsabilild n’est plus partagee, et je ne n<5- 
gligerai rien pour que cetle derni^re moitie de 1’ou- 
vrage soit digne de 1’accueit'favorable que les trois pre- 
miers volumes ontuMend du public. Moins Elegante , 
moins fibre d’allures, ma traduction, par cela mSme 
qu’elle sera le fruit d’un travail individuel, aura peul- 
etre a un plus haul degre ce caractbre d’homogeneite 
qu’une collaboration, si unie quelle soit, ne saurait lui 
donner enti&rement. 

On trouvera dans ce volume la fin des generality 
auxquelles ont ete consacres les. volumes precedents, 
puis 1’histoire rapide , mais substantielle , de Mabomet et 
de ses quatre premiers successeurs. Apres avoir rappel^ 
les vieilles theories grecques sur la constitution phy- 
sique du globe , theories dont 1’analyse un peu sbche se 
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trouve dansle Livre des routes d’Ibn Khordadbeh; apres 
nous avoir mis au courant des fables repandues de son 
temps sur les gdnies et les monstres, Macoudi ddcrit, 
dans six chapitres d’une etendue fort inegale, les mo- 
numents du paganism etels qu’il pouvait les connaitre. 
Ses informations sur les temples grecs , romains et slaves , 
comma sur les pagodes cbinoiscs, n’ont pas pour nous 
plus de valour que les renseignements analogues re- 
cucillis par Kazwini dans ¥ Athar cl-Bilad. Kn revanche, 
ce qu’il dit du culte et des monuments sabdens prdsente 
un caractere d’aulhenticitd incontestable. On connait 
deji ce curieux fragment par les extraits et la traduc- 
tion que M. Chwolsohn a insdrds dans son livre sur le 
sabeisme ( Die Ssabier und dcr Ssabismus, t. II). Je n'ai 
point ndgligd de consulter ce savant ouvrage, ni de 
mettre a profit les notes et eclaircissements qui en rc- 
haussent la valeur. Les details relatifs aux pyrdes et au 
cuite de Zoroastre ne meritent pas moins de fixer notre 
attention , et viennent heureusemont corroborer ou com- 
pldter la description donnde par lsthakhri, par Kazwini 
et les compilateurs persans cites dans le grand diclion- 
naire de Yakout. Aprds un rdsume de chronologic uni- 
verselle qui a du lui couter beaucoup de peine, mais 
que les copistes out mutild impitoyablement, Macoudi, 
dans le chapitre txx, aborde l’histoire musulmano qu’il 
n’abandonnera plus jusqu’4 la dernidre page. 

Ici surtout il iuiporte de se rappeler que, dans la 
pensde de leur auteur, les Prairies d’or sont simplement le 
rdsumd, 1’index des deux grands ouvrages dus 4 son in- 
croyable fdconditd. On s’explique de la sorte pourquoi 
la biograpbie de Mahomet, qui dev ait occuper une 
large place dans les Amales iasloriijues et le Livre moyen, 



AVERTISSEMENT. 


IX 


est esquissfe a grands traits sous forme de precis histo- 
rique ; pourquoi ies adages attribues par ia tradition an 
fondateur de 1’islamisme sont depouiil6s de leurs isnad, 
marques d’origine sans lesquelles ils perdent tout leur 
prix aux yeux de la critique. En ce qui conceme le kha- 
lifat, I’auteur suit sans y d£roger leplan qu’il s’est trace. 
Aprcs avoir mentionnd en quelques lignes i’kge, les 
dates principales et la famille de chaque khalife, il passe 
soit au rticit d’un des grands ev6nements de son rfegne, 
soit k des particularites de sa vie priv^e. G’est de i’his- 
toire il la faqon de Suetone , mais avec plus de sincerity, 
sans oaquetage ni recherche de scandale. C’est ainsi 
qu’aprfes nous avoir offert de nouveaox documents sur 
la conqu&te de Syrie et de Perse, il nous depeint en 
traits ineffaqables la vie austere et frugale d’Ahou Bekr; 
le genie politique, les moeurs apres d’Omar; 1’incapa- 
cite d’Otman , les intrigues de son regne et la sanglante 
Iragedie qui en fut le denotement. La lecture des sept 
chapitres consacres a Ali confirmera sans doute 1’opi- 
nion que la critique moderne s’6tait form4e de ce type 
achev6 des dges h^roi'ques de 1’islamisme; on s’expli 
quera mieux la fortune extraordinaire de ce nom que la 
r6action persane a divinise ; on jugera, pieces en main, 
cet esprit 6leve, ce Coeur passionnk plein d’une piet6 
ardente et enclin au mysticisme, ce lion de Diea in- 
domptable sur le champ de bataille, faible, hesitant, 
presque inintelligent dans le gouvernement des affaires. 
Sans se defendre d’une predilection marquee pour ee 
grand homme, ni dissimuler la sympathie que lui ins- 
pirent les malheurs de sa post6rit6, Maqoudi nest point 
schiite; on le voit k I’impartialite avec laquelle il Cri- 
tique les exaggerations de cette secte; on sent mSme 
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qu’il ne cherche pas A atlenuer les fautes politicoes d’Ali 
et de ses partisans. Je n’en veux d'autre preuve cpie la 
reflexion qui termine ce volume « Le role quo jouerent 
Jes Compagnons du PropliAte, aprAs la mort de Maho- 
met et & la fin de la relation, est trop incerlain pour 
qu’il soit permis de l’appr^cier en parfaite connaissance 
de cause, etc. » (Plus loin, p. A5y.) Cet aveu sincere, 
quoique un peu timide, ne doit-il pas ajouter plus d’au- 
torite A ses paroles, plus de certitude aux documents 
reunis par ses soins sur cette phase critique de l’isla- 
rnisme naissant? Enfin il est bon de signaler deux epi- 
sodes extraits des materiaux qui ontservi a la redaction 
du Kilab el-Aghani, deux rAcits charmants par leur nai- 
vete et infiniment prAcieux pour l’histoire des vieilles 
moeurs arabes; je veux parler de l’aventure du poete 
Abou Mibdjan k la batailie de Kadi§yeh (p. a i3) et du 
duel d’Amr et de RAbyAh (p. 2 A 1 et 2 &y), voieurs, 
amoureux et poetes , ce qui ne faisait qu’un au desert. 
Ces fragments, auxquels Ma§oudi a su conserver toute 
leur saveur, se liront avec plaisir, meme aprAs les spi- 
rituelles lettres de Fresnel sur les Arabes avant l’isla- 
misme. 

Je devais naturellementrencontrer, au seuilde I’his- 
toire musulmane, une plus grande abondance de do- 
cuments propres A fixer les lemons de mon texte, et 
aussi A Aclaircir plusieurs passages obscurs A force de 
concision. Sans parler de l’excellent et trop rare ou- 
vrage de M. G. de Perceval, non moins utile A consulter 
pour les vingt premieres annAes de 1’hAgire que pour 
les faits anterienrs A la predication prophetique, j’ai 
tr ouve, dans les deux versions de Tabari et dans les 
Annales d’Abou ’1-Feda, soit la confirmation, soit une 


AVERTISSEMENT. 


XI 


autre redaction des faits racontes par Magoudi. Les 
traites dlbn Kotalba et d’Ibn Doreid m’ont permis de 
fixer avec certitude i’orthographe des noms propres et 
ia suite des genealogies. Enfin M. le docte'ur A. Spren- 
ger a bien voulume coramuniquer le texte autographic 
de quelques chapitres des Prairies relatifs a Ali et aux 
Omeyades , d’aprks un ancien manuscritdel’Inde(Dehli, 

1 846 , in- 12 ). Ge premier fascicule d’une publication 
trop t6t interrompue, et qui, sous le titre de Historical 
selections from, arabic authors, etait destinee k enrichirla 
science de documents inCdits, m’a fourni plusieurs va- • 
riantes et lecons importautes. Je dois done remercier 
publiquement le savant orientaliste de Berne de faciliter 
aujourd’bui, par sa iiberalite, I’achevement dune oeuvre 
qu’il a eu l’un des premiers 1'honneur de faire connaltre 
en Europe. 

Cette seconde partie, incontestablement la plus cu- 
rieuse du livre de Magoudi, ue nous consolera pas de 
la perte des deux grands monuments clev6s k la science 
par cet dcrivain infatigable; cependant on peut affirm er 
sans prCsomption qu’elle rCpandra de vives clartCs sur 
1’histoire politique et littCraire des Arabes. Si Ton s’est 
plu a retrouver dans 1’abrege de Justin les traces de la 
pensee puissante qui inspira a Trogue PompCe la vaste 
dpopee des Philippines, il me semble qu’on doit ac- 
cueillir avec le mCme interet un livre qui se recom- 
mande non-seulement par la nouveaute des details, 
mais aussi par le soin avec lequel 1’auteur a corrige et 
quelquefois complete son oeuvre en la reduisant a de 
plus modestes proportions. 
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UVRE DES PRAIRIES D’OR 

ET DES MINES DE PIERRES PRECIEUSES. 


Chapitbe lxii. 

I&&SQUARTS m MONDE; DES ELEMENTS DtS CARACTRTlES DIStlNGWS 
CHAQ0E PART1E DE LA TERRE , AO LEVANT, AO COUGH ANT , AO 
SODET AtJ WORD; DES VENTS ; DE LA PUISSANCE EXERCEE PAR 
LE5 ASTRES, BT AUTRES DETAILS QOr SE RATTACHENT k CE GEA- 
PITRB ET SE RAPPORTBNT At m£me StJJfiT. 

II y a qxiatre 43iniefits t & savoir : le feu qui est chaud gfc 
sec, cest le premier element ^ le second, Feau, element 
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AmoU cJay 

^ l<x*«JS ^UsU 

J^I jjp! Ay^\ &*£ji ^LrJ!^ (jb;^! ^Ax*w 

CjyviL *5^4^ cK*-* *** ^ £*STjj 

^vKJI £^5 (^* *&H&S|^ iL^UJt^ <j ^5 cdWImJI (j* 

t-^SS^J] (jjh» 2*ij> aJoj>- cybl«S4,l (jjp^ij iw-«*b^Jl iSj^SJl 

L^hkS^ M*£d&3 ^l)y^ Jv^Ji gy^i! c^ 

ji, L*J u i JmST W-*-* S4>o£> s - a -“ , J A ikj-k 

*UJ ,^-S— * m* 5**^ <il*h g>M yt>j> wytyj 

sylWl oUUJ! t>-* ^_ < jjj»>J! !*<&it_y j»-*Wl_j 

dUS ^C-jL-aw Lbj ^LLJtS t£>lfli*XJLJ (j* xij XAjIaJIj j ■ ** ^ 

froicl et humide ; le troisieme , 1’air, 414ment chaud el hu- 
midc; le qualrieme , la terre, element froid et sec. Deux de 
ces elements, le feu et Fair, tendent a monter; les deux 
autres, la lerre et l’eau, tendent a descendre. La terre est 
divisec en quatre parties : le premier quart de la terre est 
FOrient; tout ce qu’il renferme est chaud ct humide comme 
Fair, le sang et le printemps; le vent de sud y domino; 
ses heures sent la premiere, la secondc et la troisieme 
heure; sa force physique prep wider ante, la faculte diges- 
tive; sa saveur principale le doux; il est sounds a la lunc 
el it Venus, parmi les planetes; au Belier, au Taureau et 
aux Gemeaux, parmi les signes du zodiaque.La description 
des quarts de la terre a 4t4 donrtee dans tous ses details 
par plusieurs savants; nous avons rtisumd leurs theories 
dans ce qui pr4c4de et dans ce qui va suivre. L’Occident 
forme le second quart de la terre , il est froid ct humide 
comme 1’eau , la pituite et Fhiver ; le vent dominant eat le 
vent d'ouest; les heures, la dixieme, la onzieme et la dou- 


CHA PITRE LXU. 3 

^ aS_j iuwl^JI isyijl ^yJi ^ ^ 

tiP 1 y*J °>4i .P<xJtj ^*>4 £jy-Jl <**, 

IwaJ! ijj.il (j«jli^jl». x*i U ^oyr 

tr* ^ (j-« iuwilwJlj x**^Ulj iwjlpt ualeLJ! ^ tij 

5jl^— (j.* x^amAaJ! (^jjiJl 

yU^*J| o,-*J ,jw^M.Jl_j gpU tAj£>|jjji 

0*4 *)if **» *-* {A^ {#1^1 yfc, &**■<*% 

caLcLwJl u»* J<iy JLcCid! Sjilj 

tr* *5, iiXwUl y<>»JS ^ a]j iU**l*!!_j igUlltlj XxjLJI 
(ip-4 ^ lK-S >*3 UA^EbJjJjl Cj* *Sj i ja-i-jJ! j*jjJaJl 

LlgXi U *X*J (jP^lj U*,y ^^5 

zieme; la saveur salee et les autres saveurs analogues y 
dorninent; parmi les forces naturelles, la force de stal- 
lion; ses plan&tes sont Jupiter et Mercure; ses signes du zo- 
diaque , le Chevreau et le Verseau, Le troisitae quart est 
1c Sud; tout ce qu’il renferme est chaud et sec comme la 
bile et T 6 t£; les earacttas particuliers du Sud sont ; le vent 
d’est, la quatrikme, la cinqui&me et la sixi&me heure du 
jour; parmi les forces organiques, la force vitale et ani- 
male; parmi les saveurs, Tamer; ses plan&les sont Mars et 
le Soleil; ses constellations zodiacales, TEcrevisse, le Lion 
et 1’Epi. Le Nord est le quatrieme quart du monde; dans 
toutes ses parties regnent le froid et le sec comme Tatrabile 
et Tautomne; caracttas distinctifs ; le vent duNord, la sep- 
ti&me, la huiti&ne et la neuvi&me heure; parmi les forces 
organiques , Tabsorption ; parmi les saveurs , Tacret 6 ; plan&te, 
Saturne ; signes du zodiaque, la Balance, le Scorpion et le 
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Mais, indEpendamment de ce que nous venons de dire, 
la terre se prEsente sous une infinite d’aspects et subit tou- 
tes sortes ^influences determines par sa position geogra- 
phique; ainsiune con tree EloignEe delequateur estsoumise 
auneinflucnce opposee a celledes pays voisins delequateur; 
en un mot, de la proximity ou de rEloignement de ce point 
rEsulicnt des effets totalement contraires. Le plus favorisE 
des pays dans la partie habitable de la terre, au rapport des 
astronomes, est celui oh le soleil darde directement ses 
rayons; en d’autres termes, c’est sur le quatriErne climat 
ou Tlrak que ses rayons arrivent purs et dEgagEs de nebu- 
losity, puisqu’ils y tombent Egalement. 

Dans fopmion des mEmes savants, deux causes rendent 
cerlaines parties de la terre inhabitables : la premiere est 
1’excEs decbaleur, l’ardeur continuelle des rayons solax- 
res qui tombent sur le sol , le calcinent et en tarissent les 
eauxparune Evaporation Energique; la seconde est FEloi- 
gnement du soleil et sa trop grande ElEvation par rapport 
a certaines contrEes. La le froid rEgne constamment; tout 
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^jiJI iLilw-l! jloS (J^sXauI litj iwbJi XiUMi! 5jo iXit 

disparait sous la glace et la gel^e, la temperature de 1’air' 
s’abaisse a ce point que toute egalite dans les saisons est 
rompue, les bienfaits de la vegetation disparaissent, les 
corps perdent leurchaleur, et 1’absence de Ferment humide 
arr£te le d<5veloppemenl de l’animal. On n’y voit que d’im- 
inenses steppes priv^s d’animaux et de vegetation. Ainsi, 
tons les pays dans lesquels le froid ou le chaud predomine , 
presentent les caradAres que nous venous de. signaler dans 
ces con trees desertes. 1 

On trouve dans le systtirne que nous exposons ici do. 
longs details sur la manure dont le monde degenere, pdrit 
et reprend ensuite une vie nouvelle. Suivant ce systeme, 
1’astre qui domine actuellement est I’Epi; son pouvoir dure 
depuis sept mille ans, ce qui represente I’agede ce monde; 
I’Epi est seconde dans son action par Jupiter. La limite de 
la vie du .monde est la. liniite m^me de 1’espace que les 
astres domiiiateurs parcourent par leur force d impulsion. 
Quand celte distance qu’on a evaiuee est entierement par- 
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i>UxJl gib U>j^5s 

J^yi ^i^Aj<>ocit ^ i* c;x ^* i*>f 

dA — 3 £U* 2 ^j^adj)i ^^fclW ^joLatf'i o^Uy 
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^UaLw yl \y%jy l*>wy»u> (jLv (£y& iXvft 

JLJL~ w u^-Jt ^iXa^! jj^aJS ^UaLwj iU-^w ^ISl 

<J>y[ &Xju*3 0Uo^mJ| ^ Ikx Ly Xkah CjSJI £j. & £ ? ' ^UoXam^ 

&ra*u JaLwJS ^UaJUwjj iU*w c^yi *X*«y| ^UaXw^ &Lw 

cy.JLjt.Jl (j\A duLwt, iLLw <j«y) iLU* ^UaL*^ iU^w 

(jl Jbt JLm^ &-L*w jy! iLx-y 1 (jw^iiJl ^UiAomji <*u#w (3^1 

O^JaL AA4 a» UJS ^J<xJ| ^UaJuy &*.tv <3^1 AaJo 

siJJ<S <yXsy &Xj» 0^j«aam^ aajLc siUi £*Ahm& aJLw caJ! 

courue, Finfluenee clu corps cileste s^vanouit et le monde 
renlre dans le n^ant Apr&s que les 6toile$ ont parcouru le 
cycle de leur course et accompli leur Evolution circulaire, 
la prenii&re de ces constellations reprencl son action ; aus- 
silol; les formes et les substances reviennent dans le monde 
par Fagregation des elements qui le composaient, lorsque 
^influence de Fdoile qui le dominait agissait directement 
sur Ini, Telle est, tFapres les mdnessavanls, laloi ^ternelle 
qui r£git le monde. Void la dur6e qu’ils assignent h Fin- 
fluence de chaque 6toile ; le B61ier, douze mille ans; le Tau- 
reau, onze mille ans; les Gdneaux, dix mille ans; PHcre- 
visse, neuf mille ans ; le Lion , huit mille ans; Filpi , sept 
mille ans; la Balance, six mille ans; le Scorpion, cinq mille 
ans; le Sagittaire, quatre mille ans; le Chevreau, irois 
mille ans; le Verseau, deux mille ans; les Poissons, mille 
ans ; ce qui forme un total de soixante et dix-huit mille an- 
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nees. Durant cette p&riode, tout ce qui compose le monde 
doit d^generer graduellement et p^rir, puis reprendre sa 
forme primitive* 

Ceux qui soutiennent ces theories disent qu’avant que 
Dieu eiit cr66 Adam et TeAt institu^ son vicaire ici~ba£, la 
terre dtait peupi^e de Genies soumis & Taction d’une des 
etoiies de feu* Dans Tune et Tautre ecole, on discute le 
probl&taede Tapogde du soleil , dans sa marche vers les man- 
sions situdes au sud du zodiaque, la revolution qui s’ac- 
complira alors dans le monde, le changement du nord eu 
midi, et du midi en nord, des contras babitables en 
contr^es inbabitables et rijciproquement; ce sujet a d6ja 6td 
trait6 dans notre ouvrage intitule des Degrds. 

D’autres philosophes, parmi les anciens, ont pr^tendu 
que les 616ment$ primordiaux, principes de toutes les crea- 
tures, et auxquels on a donnd le nom de premier, second, 
et troisi&me , d’aprAs leur rang, sent : T&ine, la figure el la 
substance. Telle est la classification des premiers princi- 
pes, ainsi que nous Tavern cl6j?i elabli dans notre livre des 


8 


LES PRAIRIES IVOR. 


^4 iCiUv L^-wUn 5»-!^ pUwj>»An 
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^LUi i^UJikAM^Ijj iCAiiXxi! 

y LC &\jySl> Li» tK£>»jj} (J^ Qfl 12&? Wo cfej^b *^b 

<X«mJj^ <<Xa.J jj&HF’j'Xl gj^-Sh, Aaj> id Ia^LuS"”* aKm+jk? 

&avIaamJ| 4->ii <ji X-AJUUmJI olxS"*"^ liUS I du w J <J}jfi; 1x^1 


AX'S dLLe Jj&j iL^^xkJt L^-Xijp^ L{pi^>A jUiiXil 
L^i!jy.ji>-t iol^j aaJIjj \jkjjs- j>i ^4 iU,)<xJtt 

X^jj\a^> lJuojj <£ X>lxS*" & U» 

aILS & <xx^Jt {jb)l? Ix&l! %Xsz l^U viUs <£ 


Degress, Puis viennent les corps, que Ton divise en six cate- 
gories : le corps celeste, le corps terrestre, Thom me, la 
brute , les plantes et les coi'ps inertes on mineraiix. Les 
elAments sont au nombre de quatre : le feu, Pair, Peau et 
la term Les pbilosophes ont discutAles propriety de cha- 
que classe d’Stres et sont entr4s a cet 6gard. dans des d6ve- 
loppements que nous ne pourrions admettre dans. le pre- 
sent ouvrage, sans nous ^carter des limites que nous nous 
sommes tracees. Mais nous avons 6tudi6 celte question dans 
le livre des Sept Chapilres, dans la section intitulee : Le 
gouvcrnement politique; se$ subdivisions ; ses causes natu- 
relies , Nous avons recherche dans ce livre si le gouverne- 
znent d’un Etat $e rattache aux 616ment$ primordiaux ou 
k des principes d\m autre ordre, et si, comme Pa 6ta- 
bli Porphyre. dans le traits ou il expose la controverse entre 
Platon et Aristote sur ce sujet, la forme du gouvernement 
iPest quo le resultat de.ces principes constitutifs. 

Nous avons expliquA ailleurs pourquoi Phiver r&gne dans 
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b<XAjt b($A3 {jy^ ^^^5 b<XA£ uAA^aJl £$vlf 

iiUi> *&S» b^Si> <Xib jfriS>X X oLaa<£iJ| ^j^jCb 
{jy^ *Xfc cdJOvS^ \j J ftiXxjjj j, dUi ylj) 


j+-xJf>2 JUAaSj (jiaxA il <i>“* ^IxjJl (.joxj i 

^ULdl \yoJu> (5 (jy&> ^pUo^l j yfy&»* qj-* dU«S 

<5u«JlJuaJt (j I <j^xj (j^ 


^aJj j&^-Ucjli^o ^Us^JUmI (^* tdjjJl (jj-i U3 

Vs-xajS* uJj*~ (jj-* t^Lk.AJb ^ 

oljLiS iufc$lii*j #LiJi $LAJ>^aaoa«» jdtX* cj~* 

iX-jL-fr uy~~^i J j^-^-li-Jt 

iC-A^xI ( ,j~* c^Ajp^I ^ ^>-jjJ( <$ Bj\j£ cK-*^3 


Uncle tandis que nous sommes en etd, et poui'Cjuoi notre 
hivcr coincide avec ¥&& dans lTnde; nous avons d^montre 
que ce ph&nomene est du a la distance du soled, selon 
qu’il est dloignd ou proche, On a vu au?si pourquoi certai- 
nes contrees sont peupldes exclusivement de noirs aux 
chcvcux crdpus et d’unc conformation different© de la no- 
tre, tandis que cTautres sont habitees seulement par des 
blancs; pourquoi les Slaves ont le teint blanc et les che- 
veux blonds tirant sur le rouge; pourquoi les Turcs ont les 
articulations souples , les jambes arqu4es et la charpente 
osseuse tellement molle , qu’ils peuvent tirer de l’arc par-cles- 
sus leurs dpaules , en se tournant, et que , grace a lasouplesse 
des verl&bres dorsales, leur corps semble etre entierement 
retourn^. On a vu enfin comment, sous Taction cTun froid 
l rigoureux, laxbaleur se ports; et se. concentre dans la par-. 

\ tie superieure de leur- corps, ce qui leur donne nn teint 

,f t t 

4 

t. 
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v,jUUm L*<\£ b^jSTL l* Jjuc: *s]|<xJ! 

j^SOvJ (Joj~xJ j*0v3lU ^W>1 & UaaS" er* 
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ujJT £ iuUtt viL&JS Ui!^ UUIn 

#yr.$ ^ fb&yn ub o*b***.Ut 

jjuCT ^s-j <XS> fey* ^4**-^ 

(jAib aJlA^ (j*UJ! 

J*Xjs& ^cJS^ Lc! Jy^S (&+ Jbsi !<Xi&j 

c^jbb 0-^JI Jb *X-jj Jls^Jt^ (ja»U]S ^ ^OvamJ! <^5 

LxiJi Jbj 

fortement colord. Nous avons , grace a Dieu , r^solu toules ccs 
questions clans nos precedents ouvrages, a l’aide d’une serie 
d’arguments.propres it entralner la conviction clu lectenr. 

Nous avons passe sous silence une dasse d’fitres dont 1’exis- 
lence en ce monde ne nous est revelde ni par le t6moi- 
gnage des sens, ni par des autorit6s incontestables qui 
('•cartent le doute et detruisenl toute incertitude; nous vou- 
lons parler des contes debits par le peuple sur les nesnas, 
sur lour figure dont une moilid seule resscmble i la figure 
liumaine, et leurs dents en forme cle defenses, avec les- 
quelles ils s’entre-devorent. Platons aussi au nombre des 
fables YAnka ravisseur. Plusieurs personnes admettent trois 
classes d’dres raisonnables : les bommes , les nesnas et les 
nesas; mais, sur une telle question, la discussion est im- 
possible ; car l’expression nesnas ne s’applique qo’aux gens 
du commun. El-Ha<jan a dit : « C’en est fait de la race bn- 
maine, il ne reste plus quo des nesnas. » Un pocite s’est ex- 
prinie dans le memo sens : 
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Jilj! 4 l—' Ll-ji. )j(Aii5UwU (jlUJl 


<3\_Sj *jAj i! tJ-» <ijj} (j*AiJI tg! liAoj t» io iljl 

j^*5X.st ylfijj yi <JI yulAli y**}^ 4-<J&S 

^y~2>-ljwll «X*£olj 

go *-J ij^> ytl yil o>* tJV*>**4^ (JW lOvJ&j 

iJLil LA-aj l» ^c t->i^c51! |J^jo dU& WI_jjj! 

U«L*«*jJt O-ij-x* jLti-ilt (4 s t-tAp i!Xjiy 

Liftjjli^ yyflJl 4 yfjlji.Hl!’ 4 


L’ospcoe Iramaino est parlie , ells a disparu, et nous somites les reje- 
tons des ignoble* ncsnas. 

Le poete entend par Ik que I’homme , en se degradant, 
n’a laissd apres lui que des litres depourvus de toule noble 
qualilc. Selon une autre opinion non moins accrMitde , il 
y a deux espAces de GAnies, les Djinn, d’une nature supA- 
rieure el plus puissante, et les Einn, plus humbles et plus 
faibles. On cite ce vers d’un poiime didactique : 

Los Djinn et les Hinn qui different par four forme esforieure. 


Mais cette distinction sur les deux classes de Genies ne 
repose ni sur une tradition authentique, ni sur des preu- 
ves dignes de foi. II faut en chercher 1’origine dans les 
contes debitds par les Arabes, contes dont nous avons parle 
plus haut (t. HI, p- 323). Cependant un grand nombre de 
person nes son t convaincues que Ton avu des nesnas et qn’ils 
existent trAs-certainement' quelque part, en Gbine,par 
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£•&&*** -xx^UJl iduUJt JJUrl ^ 

i L$it (J3 jS^Xj Jj&t* c^xlL 

&-* ^JL**© tK viU*xS^ <| \$j\ cyt)! cK&tj 

(^4 <Xx^ Un* q^IaamJJ! <Jt ^I^w^aAj) >^sJf 

(jm Iplxawi v*Ui> IjjJ?*? j>1^<iKJ| q** ^bjj 

#^5s U Qbj! ^tUs 

0.C (j)^ ^ j<aX$* QyJ <XAXAU 0J 4*Mt iX*j4£ 

e^Lil a-a^a* 0* L**>~kJ* 0^ i£>j\Jl 0^ cjyUj 

b^&l JsX-i ^ 0^3^01 ex**tXj Jb* £ 5 W $v^U! 

£L~A A-aJ| OV -*y a» 1 — C^av# 1-aJ Jl*i (j*jIa>wwsJ! 


exemple, ou dans des regions nonmoins lointaines , aux ex- 
1 re mites du monde. Les mis les placent dans les contr&s 
del’Orient, les aulros dans l’Occident, eti] est a rcniarquer 
quo ce sont les peuples de 1’Orient qui les releguent en Oc- 
cident, tandis quo les habitants del’Occidcnt leur donnent 
I’Orient pour sejour. En un mot, chaque peuple fait habiter 
aux nesnas les contr£cs les plus cloignees , les regions les 
plus lointaines. D’apr^s une autre tradition, qui est loin de 
presenter un caractere d’uniformitd , on les place dans le 
Hadramaut, dans la province de Chihr. Celle tradition a 
pour auteur Abd Allah, fils de Said, fils de Kdtir, fils d’O- 
fair cl-Misri, qui la tenait de son pore a qui elle avait <St 6 
transmise par Yalcoub , fils d’el-Harif, fils deNodjai'm, d’a- 
pr6s le recit suivant fait par Cheib, fils de Cheibah, fils 
d’el-Harit le Temirnite. Void ce que racontait celui-ci : 
« Quand j’arrivai a Chihr, je descendis chez le gouverneur 
dc cette ville. Nous parlames des nesnas, et il me pria d’a!-. 
ler a la cbasse de ces animaux et de lui en rapporter. 
Je partis avec quelques-uns de ses soldats, originaires du 
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✓ / / 
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Mahrah , et je rencontrai bientot tin nesnas, qui ine dit : « Je 
place ma confiance en Dieu et en toi. » J’ordonnai a mes 
compagnonsde le laisser aller, etils lui rendirent la liberty. 
Le lendemain, le gouverneur leur demanda s’ils lui rap- 
portaient un nesnas. «Nou$ en avions prisun, r^pondirent- 
ils, mais votre hote lui a rendu la liberty » — «Faites vos 
pr^paratifs, reprit leur chef, je veux prendre part a cette 
chasse. » Nous partimes le jour suivant, des I’aube, et nous 
vimes un nesnas marcher a notre rencontre : il avait la 
face d’un homme, de la barbe au menton, quelque chose 
comine des mamelles ala poitrine, et deux jambes sembla- 
bles a celles de rhomme. Aussitot deux chiens s’etant jet£s 
sur lui, il prononqa ces vers : 

■ Malheur k moi! Que de maux, que de chagrins m'inflige la fortune 1 

ArrGtez un instant, vous les deux chiens, Scoutez mes paroles et 
croyez-moi : 

En vous 61an$ant sur moi , v6us vous attaquez h \ui ennemi que le 
danger n^pouvante point. 
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U&j) ^«S*?<Xi X*,2» <XaJJ tv 4W( ^W?ycw t^v* J^fc? J\a» 

p 

lpU> ^UwJl cKt ^ (jjh* (J^Iaamj JUi 

Q^UmIAU Jb ^XJ !<X& CuXaw ^ SjcXo*, 

s^cXs^U tjJfe bl 
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Ah ! si jMtais jeune, vous seriez morts ou disperses avant do me saisir. 

Je ne suis ni m^prisable m l&chc, et jamais 2a cralnte n*a fait battre 
mon coeurj 

Mais j’obdis k la volcmtd du roi clement qui reavcrse rhommc fort et 
puissant. 

« Les deux chiens (dit Je narrateur) s’acharnerent sur lui et 
Je saisirent » D’autres racontent que les chasseurs ayant 
6gorg6 un nesnas, un autre de ces monstres dit : «l)ieu 
soit b6ni! comma sou sang est rouge I » 11 fut egorg6 a son 
lour* Un troisi£me, cach6 dans le feuillage d'un arbre, sc- 
oria; « 11 mangeait une bale de sumac, » — « Un nesnas J ent- 
reat les chasseurs, prenons-lel » Et ils s’en empar&rent en 
disant ; « Sdl avail gard6 le silence , on n’aurait pas su le de- 
nicher, » — « Moi je ne parlerai pas , » dit un autre nesnas du 
haut de son arbre. — « Encore un, dirent les chasseurs, 
prenons-le! » et il fut pris, Un cinqui&me nesnas (ajoute le 
narrateur) dit du milieu de Farbre oh il etait perch6 : « Eh ! 
ma laDgue, prends garde a toil » 11 fut dCcouvert et pris 
comrne ses compagnons. Ceux qui font ce r6cit pr6tendent 
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que les habitants du Mabrah donnent la chasse a ces ani- 
maux dans leur pays et en raangent la chair. 

JPai remarqu^ que les gens originates de Chihr dans le 
Hadramaut, de Lahsa, vilie sitvte sur le bord de la mer, dans 
le pays des Ahkaf, c’esba-dire des monticules de sable, dans 
la partie du Y&naen qui confine a cette contr^e, en(m ceux 
de i’Oman et du Mahrah ecoutent avec surprise les questions 
qu’on leur adresse sur les nesnas, et paraissent dtonnes de 
la peinture quon leur en fait. Ils supposent que ces etres 
extraordinaires vivent dans des regions lointaines efc per- 
dues, opinion qui est dailleurs partag^epar tous les autres 
peuples. Ceci d^montre que les nesnas n’existent pas en ce 
monde, et qu’ils ont 6t6 enfantds par Timagination ignorante 
du peuple. On peut en dire autant de YAnka ravmeur, mal- 
gr6 le tmoignage que la tradition attribue a Ibn Abbas. 

Ce test pas que notre raison rejetle d’une mani&re ab- 
solue 1’existence du nesnas, de i’anka et de toute cette 
classe d’^tres merveilleux et rarcs, car ils ne sont pas in- 
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compatibles avec la puissance divine; mais nous refusons 
d’y croire, parce que leur existence ne nous est r6v61ee 
par aucune autorit6 irrefragable. Ceci rentre dans Tordrc 
des cboses qui sont possibles et liciles en elles«m£mes, 
sans 6tre ni interdites ni necessaires* Peut~6tre aussi, les 
nesnas, Tanka, les irbid et tous les monstres de ce genre, 
qui ont donn& lieu k de si Stranges r6cit$, appartiennent-ils 
k une esp&ce pariiculiere d’animaux que la nature a crto 
sans acbever son ccuvre , et sans les doter des faculty qu’elle 
a accord^es aux autres creatures, Leur isolement* leur ca- 
ract&re sauvage, leur petit nombre, le soin qu’ils mcltent 
a rechercber les contr4es les plus 61oign6es du globe, et a 
6viter Tapprocbe de Thomme et des animaux, s’explique- 
raient, dans ce cas, par Tinf6riorit6 k laquelle la nature les 
a condamn6s, et par les differences si profondes qu’elle a 
mises entre euxetle reste des 6tres vivants. (Test une re? 
marque que nous avons d6ja faite dans un des cbapitres 
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*1 cKi?" 1 aaa>* (jcyt fcj«* (jaIaamJ! 

iUl^Ji <jl Uxj! *)0>J dUS 

bx^VxS^ i (j^Lxaa aJ ! <jl^ <xaj^xJ| tK**- A 

iiLJS 4 Ixl i *Xit> kj£&j aM|j ^jl*yJ| jlxih.1 4 
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p 

4 A^Jai LxJ JjLxj ^ AhJAxo sIj^j 4'K>» 

prdcMents en parlaat des joti^s (ogres). Mais nous ne pour- , 
rions insisler plus longtemps Ik-dessus sans nous ^carter 
du sujet principal de ce livre. (Voyez t. HI, p. 3 1 4.) 

Nous avons rapport^ dans nos autres ouvrages une tra- 
dition d’aprks laquelle le khalife Motewekkel aurait charge 
Honain, fils d’Ishak, on bien un autre savant de son temps 
qui s’occupait de recherches de ce genre, de faire en 
sorte de se procurer des nesnas et des irbid dans le Y<kna- 
mah; on ajoute que Honain en apporta quelques-uns au 
khalife* On trouvera dans nos Annales historiques des details 
circonstanci4s sur Texpedition qui fut envoy£e dans le Ye- 
mamah, k la recherche des irbid, et celle qui explorale pays 
de Chihr, k la recherche des nesnas. Dieu seul sait ce qu’il 
y a de'vrai dans cette relation. Pour nous, nous avons dd 
nous borner k la recueillir d’apres le temoignage de celui qui 
la raconte, et nous lui laissons la responsabilite entiere de 
son r6cit, nous bornant a lui donner place dans le chapitre 
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le plus ap propria a ce genre de renseignements. La protec- 
tion vieat deBieu! 

La tradition qui a pour auteur ttn Abbas $e rattache a 
1’histoire de Khaied , fils de Sinto el-Absi, histone qu’on 
pent lire damaua des chapitres qui prudent (t l, p, * 3 i). 
Ce hhaled vkcnU dit-on , dans P£re d’iatervalle, outre P6- 
peque de J 4 $us§ et celle de Mahomet, Nous avons racente 
comment Use pr&ipita an milieu dee fl amines ctles 4 tei- 
gpL Oeeupw»-*mos «aainte»aui de Tanka, d’apres la des- 
eafipfckm qu’on on fait, at iei encore il nous Seat revenir it 
Khaied, h cause de la connexion q«i exist© entre cee deux 
traditions et de la source ideatique d’oii edes emanent, 
c’est-kdire le t 4 moignage d’lba Ofair. 

Le i^dt, gt» va wire %itd teanso&fe a el-Hagan, fils 
d'lbrahim , par Mohammed, fils d v Abd Allah el-Merwazi; a 
celui-ci par Aced, fils do Said, fils do K 4 tir, fils d’Ofidrt k 
Ofair pa* son pkre et sou gra»d-p4re JKAtir; a ce dernier par 
son pkre Ofair, sut Vautoritd d’Akramah, qui le teaaifed’lba 
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Abbas ea personae. *Le Prophkte (racontait Dm Abbas) 
nous dit un jour : Dans les premiers ages du monde y Dieu 
crea un oiseau d’une beauty merveilieuse et lui donna tou- 
les les perfections en partage; un visage semblable a celui 
defbomme* un plumage respleudissant des plus riches 
couleurs; cbacun de ses quatre membres 4tail pourvud’ai- 
les r ses deux maiiis latent armies deserres, et fextr&mty 
de son bee 6tait solide comme celui de faigle. Dieu cr6a 
line femelle a F image du. mile et donna a ce couple le nom 
d’An&a- Puis il r6v61a ces paroles k Moise, fils d’Amran : 
« J’ai donn6 la vie k un oiseau d’une forme admirable > j’ai 
csii ie mile et la fexndle;. je leur ailivxe pour se nourrir les 
animaux sauvages de Jerusalem et je veux dtablir des rap- 
ports de familiarity entre toi et ces deux oiseaux, comme 
preuve de la suprimatie que je t’ai accord 4 e parmi les en- 
fants d’IsraeL » De ces deux oiseaux sortit une lign6e nom- 
breuse. Easuita Moise et les Israelites furent conduits par 
Dieu dans le d4sert de FEgaremeut ( Till) et y demeurereat 
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quarante ans. Aprks la mort de Moise , d’ Aaron et de lous 
les Israelites qui avaient accompagn4 Moise, au nombre de 
six cent mille, leur posterity resta dans le desert, jusqu’a ce 
queDieu leur permit d’en sortir sous la conduite de Josud, 
fils de Noun , le disciple de Moise et l’heritier de sa mission. 
Ce fut alors que la race des Anka abandonna ce pays pour 
leNedjd, le H4djaz et le pays de Kais-Aiiin , oh ils d6vo- 
raient les enfants, les bites sauvages et les bestiaux. Enfin 
dans la periode de temps qui sdpare Jisus de Mahomet, 
un propbhte nommi Kbaled, fils de Sin in, parut parmi la 
tribu des Abs, et, touchi de la douleur des habitants, dont 
les enfants dtaient dicimis par les Anka , il supplia Dieu 
d’aneantir cette race d’oiseaux. Alors Dieu les fit pirir, et 
c’est depuis cette epoque qu’on retrace leur image sur les 
tapis et d’autres objets. Au rapport de plusieurs personnes 
instruites ,1’expression proverbiale 1 ’Anka ravisseur s’applique 
a une chose itonnante , a un ivenement extraordinaire. 
Quand on dit, par cxemple, un tel a apporle l' Anka ravis - 
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$ear, c’est comine si Ton disait : il a apporte tine chose 
extraordinaire. Tel est le sens de ce vers : 

Llin/ca ravisseur leur amena le matin une uombreuse arm6e« 

Le mot anak a aussi le sCns de « se biter* * Reprenoiis le 
r6cit d’Ibn Abbas. Le prophete des B6ni~Abs, Khaled, fils 
de Sin in, avait annonc£ la venue de l’ap6tre de Dieu. A 
son beure dernifcre, il dit a son peuple : « Lorsque je serai 
mort, enterrez-moi dans un de ces Ahkaf (c’est-ardire un de 
ces monticules de sable) et veillez, pendant quelques jours, 
aupris de mon tombeau. Dfes que vous verrez un ine an 
poil gris et sans queue tourner autour de la colline de sable 
ou je reposerai, riunissez-vous, deterrez mon corps et d<$- 
posez-le sur le bord de la tombe. Puis vous irez chercher 
un scribe pourvu de ce qpu’il faut pour ecrire , et je dicterai 
tout ce qui doit arriver et s’accomplir jusqu’au jour de la 
resurrection. » 

D’apres ses ordres, ses compagnons veillerent aupr&s de 
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son tombeau pendant trois pdriodes de trois'jours. fls virent 
enfm un dne qui broutait aux alenlours de la colline de 
sable , non loin du tombeau , et ils se rassemblaient ddjhpour 
ddterrer le corps de leur mailre, ainsi qu’il le tear avail 
ordonnd, lorsque les enfauts de Kbaled accoururent le 
sabre kla main , et leur dirent : «Dieu nous est tdmoin que 
nous ne vous laisserons pas ouvrir cette tombe. Voulez-vous 
done que nous soyons ddshonords demain, et que les Ara- 
bes disent en nous montrant : Voiik les fils du ddterrd? » 
lls furent obliges de s’dloigner sans toucher k sa sepulture. 

Ban Abbas ajoute que la Bile de Khaled parvintii un age 
avaned, et qu’elle vivait encore lors de la predication du 
Prophdte. Mahomet Taccueillil avec bontd et considdration, 
il la convertit k Tislam et lui adressa ces paroles : « Soyez ia 
bienvenue, 6 fille d*un propbdte que son peuple a perdu. * 
(Comparez ce passage avec le rdcit du tome I, p* i 32-) Un 
poete des Bdni-Abs a dit : 

Fils de Khaled, si, pendant votre reunion, vous avez exhumd le 
mort each 6 au fond du tombeau , 

II vou^ aurait iaiss£, parmi la race des Abs , un monument de science 
que les sihdes ne pourraient detruire. 
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On rapporte encore, d’apris Ibn Ofaiir, une foule d’a- 
necdotes sur ce sujet et des ricits du meme genre qui ont 
trait aux Israelite^. Telle est , par example , la tradition sur 
la creation dll cheval. Elle a 6ti transtuise k el-Haqan , fils 
d’lbrahim ecb-Gbidji le juge, par Abou Abd Allah Moham- 
med, fils d'Abd Allah ol-Merwassi, h celui*ci par Aboa’l* 
Han't A$ed, fils de Sald, fils de Kdtir, fils d’Ofth; ceiui-ci 
la tenait de son pire et de son aieiil KAtir; ce dernier d’Ofalr 
son pdre , d’apris le tAmoignagc d’Akfawah ,A qtdson maitre 
Ibn Abbas 1’avait transmise de la manure suivante. « Void 
ce qne nous racontait le Prophite. Lorsque Dieu votilut 
crier le cheval , il dit aux vents du sud : * Rassemblez-vous 
afin que je tire de vous une creature vivante. > Les vents 
obiirent et Gabriel, sur 1’ordre deDieU, prit une poigtiie 
de vent. Dieu dit, «Geci est ma poignie , » et il cria un 
cbeval alezan. Puis il lui dit : « Je fais de toi an cbeval at 
je le donne les Arabes pour famille; je veux que tu {’em- 
portes sur les autres animaux que j‘ai cries, en contribuant 



24 


LES PRAIRIES D’OR. 


aUs joiUxJl^ ,£yJt *x«*j & ♦ 

uliwL-^^*Al tiL^i CxS^L AMI Jljj ^KawjjI i$3 viXjuA^lj^ 

■*! *XJil JyJ^ jth-^pwlw^p 0vS^m c*CP) I 

^1 ) L fj l? I Iwi mS fc M i ^ ^hAJ 

^SS (jlj— {Jt %jytO} Jb) (JW^A)I (£»*>$. COA»«l (jjOCpOJl 

CyjJC*taA C^j L tjliid ££Wj| vi^j vl|) i^JWiJl bjyo 

Scsts^ys^^ uyj.Ac»^) psd L» aMI JlSii jbiih-li 

<Xm»A I... J ^AMj^wJl ijXjtXJ} {JaA**Am£» } Jb OsXota*^ l^rAj X# Xx<$l^ 

Jb S^*JI p^> cil »<xJj 

CjLxXlj ^*j^« »» Ai X l ($j> ^vXA^J (jpA^S* jSlbt <X*Pj | 


plus qu’eux k 1’aisance de la vie et au succ^s des expedi- 
tions. On cavalier monte sur ton dos te dirigera, et le bon- 
heur sera attache k ton front. » D&s que le cheyal fut en 
liberte, il bennit Dieu ajouta : «Sois fadni pour ton hen nis- 
sement; effraye les impies , remplis leurs oreilles de terreur 
et rends leurs pieds chancelants. » Alors il lui imprima une 
marque blanche sur le front et les jambes. Quand le premier 
ho name fut cree, Dieu lui demands ce qu’il prdferait du 
chevalou de Borak. (Borak, disait le narrateur, avaitiaforme 
du mulct, et il etait prive de sexe.) Adam repondit, « §pi- 
gneur, je choisis le plus beau des deux, » et il donna la pre- 
ference au cheval. Dieu reprit : « 6 Adam, tu as choisi ce 
qui sera une gloire, durable pour toi et pour tes enfants , 
tant, qu’ils vivront et se perpetueront. » Voilk pourquoi, 
ajoutait Ibn Abbas, la race du cheval est marquee cTaa 
signe qu’elle conservera jusqu’a la lin du monde. Il enten- 
dait par Ik les pops blancs que les chevaux out au front et 
aux jambes. 

. .Yga, fils de Lohaytih el-Misri, dans son livre intitule 
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Des dlalons et des hippodromes, iivre oil il decrit tous les 
champs de course celeb res, avant et depuis Tislam, raconte 
que Salomon, fils de David, fournit k des Arabes d’Azd un 
cheval dress6 pour la chasse, auquel on donna 1c surnom 
de provision da cavalier. On trouve le in&ae renseignement 
dans le traits d’lbn Doreid sur le cheval , etc. Pour les 
nombreu8es Agencies qui se rapportent au cheval, nous ren- 
voyons le lecteur k nos autres duvrages. 

Sans la tendance qui porte un auteur k parler de tout, 
comme le bucheron nocturne (qui fait ses fagots k l’aventure. 
Cf. la preface arabe de Hariri) , nous aurions certainement 
passk sous silence de semhlables anecdotes. Ilya parmi les 
hommes instruits et dclair4s plusieurs manikres de voir sur 
le degrk de confiance qu’on doit accorder aux relations. 
Pour les uns, une seule classe de relations ne laisse au- 
cune prise au doule et a force de loi en tb eorie comme 
en pratique; ce sont celles qui ont un caractkre d’universa- 
litk, qui ont 6t6 transxnises et reques par tous. Celles, au 
contraire , qui ne reu Dissent pas ces conditions , peuvent 
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Stre rejefoes. Les jurisconsultes desgrandes <5coles, tout en 
admettant qu’une relation qui a ce caractkre d’universalite, 
c’est-k-dire de transmission coostante, est obligatoire en thro- 
ne et en pratique, ajoutent et d£mon treat, par des argu- 
ments spdciaux , qu’une tradition 4mauant d’une autoritd 
unique doit 6tre admise dans la pratique, quandbien mime 
la science ne pourrait la d4montrer. D’aulres enBn sont 
d’un avis different et divisent les relations en plusicurs 
classes, celles qui sont n^cessaires, etc. Bien certainement 
les rfcits relatifs aux nesnas, k 1'anka, k la cr6ation du 
cbeval , ne peuvent 6tre ranges parmi les traditions trans- 
mises sans interruption , et obligatoires dans la pratique , lors 
m6me qu’elles dcbappent k uue demonstration stientifique. 
Ce n’est pas non plus une de celles qu’il faut admetlre ab- 
solument et considerer comme authentiques, k cause de la 
source dont elles fonanent. Ainsi que nous le disions plus 
haut, les foils de cette nature rentrent dans un ordre de 
choses licites et possibles, qui ne sont ni dAfendues ni n6- 
cessaires; ils se rattachent pour la plupart aux lAgendes 
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Israelites ( rabbiniques ) et k la description des merveilles 
cle la mer. 

Si nous n’avions pas pris l’engagement d’&tre bref et com- 
cis, nous pourrions, sans nous ^carter de notre sujet, citer 
plusieurs relations 6man6cs du Proph&te et adoptees una- 
nimement et avec une entikre adhesion par les tradition- 
nistes qui nous ont transmis le d£p6t des traditions dcrites 
et orales, A cette classe appartient la tradition concernamt 
le singe qui, du temps des Israelites, se trouvait sur un 
vaisseau avec un homme qui vendait du vin a F^quipage. 
Cet homme coupait son vin avec de Teau et r6alisait, par ce 
moyen, de beaux benefices. Un jour , le singe, s’emparant de 
la bourse oil le marchand avait Bus son argent , grimpa au 
soimnet du grand mat que les matelots de llrak nomment 
dakal, d6noua la bourse et se mit k jeter une piece dans la 
mer, une autre sur le pont, et ainsi de suite, jusqu’a ce 
quil eut partage la somme en deux moiti6$. Telle est en- 
core la tradition transmise k Chkbi par Fatimah, fille de 
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Kais, qui la tenait du Proph&te. Ind^pendamment de la 
fille de Kais, plusieurs Compagnons de Mahomet font re- 
cueillie. Le Prophkte la racontait en ces termes, comme la 
tenant de T&mim ed-Dari lui-m&ne : T&mitn s’^tait em- 
barqu£ sur un batiment avec plusieurs de ses cousins; ils 
furent assaillis par la temple et jet6s sur une ile o A ils d& 
barqukrent. Lk, ils rencontr&rent un monstre d’une taille 
gigantesque et couvert de longs poils. Ils lui demand&rent 
son nom. « Je suis, r^pondit le monstre, la Djessasah (l’ea- 
pionne) et je paraitrai a la fin des temps. » Elle lent adressa 
encore d’autres paroles et ajouta : «Failes attention au 
maitre du chateau. » Alors s’offrit k leurs regards un ho name 
charg6 de chaines de fer et attach^ k une colonne £gale- 
ment en fer. Le narrateur d^crit sa figure , et raconte que 
cet homme leurparla, les questionna et leur apprit quil 
4tait le Daddjal ( Antechrist). II leur r6vela plusieurs pre- 
dictions et assura qu’il n'entrerait pas a M^dine. La tradi- 
tion que nous citons et d’autres relations sur la na&me 
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aventure ajoutent ici de plus grands d&ails. On fait a ce 
sujet de longs r6cit$ qui exigeraient dimples commentaires. 

Revenons Jl la question qui nous occupait plus hant, les 
quarts du monde, les 616ments et tout ce qui s’y raltacbe. 
Nous avons donn6 diiileurs, dans un des chapitres qui pre- 
cedent, un resume des theories relatives aux elements, etc. 
suffisant pour appeler Taltention sur ce sujet aussi impor- 
tant que vaste. (T. I , chap, vm et suiv.) 

Plusieurs mddecins et auteurs de trait^s physiologiques , 
parmi les anciens et les modernes, signalent trois organcs 
dans lippareil digestif. En premier lieu, Testomac, qui ab- 
sorbe les aliments, en tire le sue alimentaire et le reduit en 
une mati&re semblable a la bouillie dirge (le chyle). En- 
suite , cette matiere est poussee dans le foie , du foie dans 
les vaisseaux et se distribue dans tout le corps, comme 1’eau 
dine rivi&re qui se r6pand dans les canaux et les rigoles. 
Les organes voisins libsorbent a leur tour et, par un tra- 
vail dissimilation , ce sue se convertit en chair et en graisse. 
Les veines , les nerfs et d’autres organes analogues con- 
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courent k oette function, et s'ila Paeeomplissent dans la 
plenitude de leurs forces, le corps, par la volonte de Bieu , 
conserve son 6quilil>re et sa sant&. (R fant aussi tenir compte 
de rinfloence des quatra saisom) P6M, Pantonine, Pbiver 
et le prin temps, LW augments la force et le mouveraeofc 
de la bile jaune; Pautrame agit de la m&ne manikre «nt >| 

Patrabiie; Pbiver sur la pitnite, et le printemps sur le sang. 

La vie de Phomcne se divise en quatre ages. Bans Penfance, 
c v est le sang qni domime; dans la jemima, la He jaune; 
dans Page viril, Patrabiie, et la pifcuile dans la vieillesse. 

La terra, comme la vie de i’homme, se divise en quatre 
parties* Dans Pest, au dorm neat la chaleur et Phmmditd, le 
sang prend nne force pks grande; dans le nord, &h rfignent 
le froid et le sec, Patrabiie se d6veIoppe ; dans Pouest, od 
domment le froid et Phumidit6 , la pituile ; et dans le sud , 
ou regnenfekr ebalenr et far seefaeressev fa Mle janne. L’&E- 
fice dm corps bumaist repose sur les. bnmeurs cardinales ; 
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p$ iUAy (^ii% 4i#4r Jt <^Ai pU U c>L£ p$ 
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0«4 (jr* Jil^S^l 

^t^Jt o3Jla^^(x$ ^t WjJi*l pjXil Jtfe <>sf> «4Ui 

^X#J t tit S^o> t S A*wa^Jt tit ^4 u*UJt t£«xii 

tantdt dies sont egales et to dquilibre* twt&t Tune d’elles 
preuant le dessus, ellemamfeste sa puissance parde& pfid- 
nom&nes particuliers el puise de iwlea forces dans $m 
agitation. 

Void to quo dit liippo ; Toute cfiose ee ce monde 
eat fataieroTOt b&sde $u£ l# uwfire $a|ji H | a sept pk- 
notes* sept climats, sept jours. dans la seraaine. La vie da 
PhoBame se divi&e ea sept p^riodes ; 1’allaiteinent ; Tea- 
fan ce, qui dure jusquk quatorze ana ; 1’ adolescence ,jusqu’a 
vingt et an am ; la jeunesse, ou le corps m cesse de se for- 
tifier, jusqu a trente-cinq am; 1’age viril, jusqua quarante- 
neufannpuis la vieidesse et la decrepitude, jusqu an terme 
de la vie* T antes les modifications qui se remarqiaeat dans 
1’fiomme et les animaux dependent du climaL Ce son ties va- 
riations dimat6rique$ , dit le mfam savant, qui d^tern^e# 
cbez Tfiomme des dispositions difi&rentes* et le font passer 
de la col&re au eahne, de la tristesse ala joie* etc. Aua&i, 
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tant que l’air reste en repos, 1’humeur et le moral do 
1’homme conserved leur stabilite. Hippocrate fait observer 
que ies faculty de fame dependent de la sante du corps, 
comme la sante depend des variations atmospheriques.' 
Selou que la temperature est froide ou chaude, la semence 
sort plus ou moins mflre, plus ou moins abondante , tant6t 
chaude , tantot froide, et c’est Ik ce qui modifie les formes 
et le temperament du Corps. Si, au contraire, le climat 
est doux et egal , la semence et, par consequent, le corps et 
le temperament sont en parfait equilibre. 

Le caractkre d uniformite qu’on remarque dans la race 
turque sexplique par la rcgularitc d’un climat constam- 
mentfroid; de la le type invariable de cette race. La meme 
uniformite existe chez les ^gyptiens, et tient a une cause 
analogue. Sous Pempire de ce climat glacial, oil 1’humidite 
du corps ne peut s’evaporer, faule de chaleur, les Turcs 
deviennent gras et mous; leur caractkre offre beaucoup d’a- 
nalogie avec celui des femmes. Grace a leur temperament 
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froid et aux principes humides qui y doniment, ils montrent 
peu d'aptitude pour le coit et n’ont par consequent qu’un 
petit nombre d’enfiants. L’exercice continuel du cheval aflfai- 
blit encore chez eux les d4sirs amoureux. Chez les femmes, 
Tcrabonpoint et i’hurmdit& entravent Tabsorption de-la se- 
mence par les organes de la generation. C’est le froid qui 
donne a cette race un teint rouge&tre, cornme nous ravens 
dit deja; car Teffet cVun froid persistant est de colorer en 
rouge ce qui est blanc; il sufllt, pour s’en convaincre, de 
voir comment un froid rigoureux rougit le bout des doigts , 
les l&vres et le nez. 

Hippocrate parle <Tun pays silud dans la region meri- 
dionale de la terre, oil les pluies sont frequentcs; la v<$g6- 
talion etles prairies y abondent; les arbres y prennent un 
grand d^veloppement; l’eau y cst tr&s-douce , et les quadru- 
ples qiTil produit ont une taille £lev£e. Co pays n’est si 
fertile que parce qu’il rTest expose ni aux rayons ardeatsdu 
soleil, ni a Taction dess^chantc de la gielfe. Ses habitants 
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IV. 
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soul grands , bien faits, et dou# de quality g$q4reusesu 
Lear aspect, leur taille et leur constitution prdsentent la 
mfimo regularity que la temperature du prin temps? mais 
its sent enclios k h molbsse, et ne savent endurer ni le 
danger, ni la faligue, Hippocrate a port4 aussi son attention 
sur le sujet qui nous occupe dans Co ebapitre, les vents et 
leur influence sur les animaux et les planles. Selon ce mede- 
cin, o’est Tame plac6een eux qui aspire Lair; les variations 
atmospMriques agissent alteraativement sur les corps ani- 
mus, et leur font subir des sensations diveraes, de chaleur, de 
froid , de sec, d’huxnidit4, de jofeou de tristesse. EHes exer- 
centleur action, dans les maisons, sur les grains, le miel, Tar* 
gent, le via et le beurre, les echauffent ou les refroidissent, 
les amollissent ou les dessechent. Cela s'explique facilement : 
les mouvements du soleil et des plau6tes am^nent des per- 
turbations dans Fair, et ees perturbations en exercent, k leur 
tour, sur la nature enfciere, Quiconque a p£n6tr6 dans Fdtude 
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dc 1 atmosphere, de se$ changemeots et des inductions 
qu’on ea pent tirer, coonait un des agents les plus puis- 
sante de la nature et a fait d4jh de grands progress dans la 
science de l’bygkne. Hippocrate ajoate : Le vent do $ud 
adoucit la rigueur de la temperature, echauffe la mer, les 
fleuves et tout ce qui renferme de I’homiditd; il alt 4 re Irn 
couieurs et modifie cheque chose; il ddtend le corps et le 
syst 6 mc nerveux, engendre la torpeur, allourdit le sens de 
1 ’ouie et obscurcit la vue, pare© qu’il met la bile en mouve- 
ment el amoncelle l’humidit 6 a la base des nerfs qui sont le 
sii'ge de la sensation, Le ventdu nord dureit les corps, et 
purifie la matkre c4rebrale ; il enabellit le teint, rend les 
sensations plus nettes , aecrolt les desirs et les mouvements 
du corps; mai* il provoque la tour et les affections de poi- 
Inne. Un mMecin musulman , parmi les naodernes , dit que 
le vent du sud, lorsqu’il souffle dans 1 ’lrak, althre linear 
uat des roses, les effenille et dilate les plantes dela famili e 
des brasskees. Ce vent 4cbauffe 1'eau, tkierve le corps et 
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trouble la purct6 du eiel. Tout cela, ajoute ce satan l, con- 
firme ropiniou formulae par Hippocrate, k savoir que F4t6 
esl plus malsain que Fhiver, parce que l^te 4 chaufFe le 
corps, i’amollit et aflaiblit les facultes organiques. Anssi les 
habitants de Tlrak clisUnguent aisfonent, m4me quand ils 
soot couch As, quel vent r&gne dans Fatmosph^re : si c’est 
le vent de nord, la hague qu’ils portent au doigt se refroidit 
efc s’ 61 argit, parce que le froid contracle les corps; si au 
coutraire cest le vent de sud , la hague s^chauile et devient 
plus 6troite, par FelTet de la chaleur qui dilate et amollit les 
corps. C’est une experience qui peut 4 tre faite, dans Flrak, 
par tout homme doue de seafacult 4 s et qui dirigera son at- 
tention sur ces ph6nomenes. Elle se vdrifie aussi dans toules 
les villes, dans ioutes les contr^es de la terre; mais elle est 
plus evidente dans I’lrak, parce que 1c cliraat de ce pays est 
orclinairemcnt tempore. Hippocrate distingue, commenous 
Favons fait, quatre vents cardinaux : le premier vient du 
levant, e’est le vent de devant ( keloid ); le recond, du cou- 
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chant, c’est le vent de derri6re ( clebour ) ;le troisi6me souffle 
cle la droite, e’est le vent de sud (djenoub); le quatri&me, de 
la gauche, e’est le vent du nord ( chimal ), Le vent qui r6gne 
plus particuli6rement dans un pays se nomine vent local 
(Mtf<&). 

Apres avoir consacrd quelques-uns des chapilres qui pre- 
cedent a r^tude dela terre, des mers, des principaux ijtats 
ct royaumes* nous avons donn6 dans le present ehapitre des 
notions g6n6ral,es sur les 616rnents, les vents, lea pays, les 
quarts de la terre, ses contr6es habitables ou desertes, en 
ud mot, sur tout ce que comportaient le plan et lc deve- 
loppement regulier de notre ouvrage. Dicu en soil lou6! 
Tercninons ce chapitre par un aper^u de la superlicie et 
des distances relatives des pays. Nous emprunlons ces ren- 
seignements a el-Fizari , auteur dune table aslronomique 
et d’un poenae sur les astres et la sphere. La force est en 
Dieu ! 

D’apres el-Fizari, Tempire duprince des croyants, depuis 
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Ferganab et la limite extr&me du Khora<$n jusqu’k Tanger 
dans le Maroc, a une etendue do trois milie sept cents pa- 
rasanges, et de Bab el-Abwab k Djeddah, de six cents para- 
sanges. De la ville d’el-Bab (Derbend) k Bagdad, on comple 
trois cents parasanges, et de la Mecque k Djeddah, trenle- 
deux milles. Dans la partie orientale du monde, la Chine a 
treute et un milie parasanges, sur onze milie parasanges ; 
1’Inde, onze milie parasanges, sur sept milie; le Tibet, cinq 
cents parasanges, sur deux cent trente; l’Etat du roi de 
Kaboul, quatre cents parasanges, sur soixante; celui des 
Tagazgaz, peuple d’origine turque, milie parasanges, sur 
cinq cents; i’empire du Khakan des Turcs, sept cents para- 
sanges, sur cinq cents; la con tree habitue par les Khozar 
etles All An , sept cents parasanges, sur cinq cents; le pays 
des Bordjan, milie cinq cents parasanges, sur trois cents; 
le pays des Slaves, trois milie cinq cents parasanges, sur 
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sept cents * Fetnpire byzantin, cinq mille parasanges, sur 
quatre cent vingt; Fempire remain, trois mille parasahges, 
sur sept cents; le rovautiie d’Espagne, qui appartienla Abd 
er-Rahman, fils de Mokwiah, trois cents parasanges, sur 
quatre-vingts; les $tats d\ldris le Fatimite, douze cents pa- 
rasanges sur cent vdngt; le littoral de Sidjihnarjah , ou rcV 
gnentie&Bdni-Mountagir, quatre cents parasanges, sur quatre* 
vingts; FEtat d’Enbyah, deux mille cinq cents parasanges, 
sur six cents ; FfStat de Ganah , pays de For, mille parasanges, 
sur quatre-vingts; Fj^tat de Wnram deux cents parasanges, 
sur quatre-vingts; le pays deNaMdab, cent vingt parasanges, 
sur soixanto; le pays des Wall (Oasis), soixante parasanges, 
sur quarante; le pays des Bodjah, deux cents parasanges, sur 
quatre-vingts; le pays des Nubians, dent le roi S6 nomine 
Ntkljachi, mille cinq cents parasanges, sur quatre cents; le 
pays des Zendjes, k Forient, sept mille six cents p&rasan* 
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ges, sur cinq cents; le pays d’Ostoula, qui appartient & Ah- 
med fils d’el-Mounta<jir, quatre cents parasanges, sur deux 
cent cinquante. Ce qui fait en tout soixante et clouze mille 
quatre cent quatre-vingts parasanges de long, sur yjngl- 
cinq mille deux cent cinquante parasanges de large, 
L’examen des fondements dela m^decine, la question de 
savoir si elle doit avoir pour base la pratique et l’examen ou 
d’autres principes, les con tro verses qui en sont r6sult<$cs, ce 
sontlaautant de questions que, pour le moment, nous lais- 
serons de c6t6 , malgre 1’affinitd dtroite qu’elles ont avec 
1 elude des Elements et les autres theses qui fontl’objet de 
ce chapitre. Mais nous y reviendrons plus.tard, en detail, 
en racoritant l’histoire de Watik-billah et ce qui se passa, 
en sa presence, entreplusieurs philosophes et m6decins cle 
la cour, comme Honam, fils d’Ishak, lbn Macaweih, Bakii- 
tiechoua , Mikball , etc. II est done inutile que nous en par- 
lions maintenant. 
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Si un livre comme ie ndtre ne devait r4pondre aux exi- 
gences d’unc fouie de lecteurs differents d’indinations et 
de god Is, nous n’aurions pas touchd a tant de sciences et 
k des Etudes si diverses, dans la crainte que, faligU&s d’y 
rcncontrer des details sans in tore t pour eux, ils ne renoncent 
a cet ouvrage pour en consuiler un autre. Nous avonsrduni 
ici tout ce qu’un homnie s6rieux ne pouvait se dispenser 
do savoir, et nous avons ajoutd a ces notions gdn^rales 
plusieurs renseignements qui s’y ratlachent, et dont nous 
n’avioAs pas encore fait mention. Pour de plus amples de- 
tails et des developpements plus etendus , on pourra con- 
suiter nos Annalcs historiques et notrc Histoire mo^enne. 
Gloire a Dieu, qui nous a accorde son aide] 
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CHAMTMJ liXIII. 

Edifices coNSAorvis,; monuments remgjuux; trmpx.es destines 

AU GOLTE DU FEU ET DES IDOtES. EES ASTRES ET AUTRES MEft* 
YEIEI.ES PU MONDE. , 

Plusieurs pouples dans Wilde* la Chine et cl'antres con- 
tries clonnaient a Dieu un corps, aux anges des formes 
matdielles et parfaites, et croyaient qu’ils se cachaient 
clans ie del. Voila pourquoi ils fa$onn 6 rent des figures 
et cles idoles k fimage du crdateur et de ses anges. Ges 
figures variaient de dimensions et d’aspect; les lines repre- 
sentaient rhoname, les autres des 6 tres diff^renls, Elies 
devinrent fobjet cfun culte; on ieur ofirit des sacrifices, 
et on leur adressa des venux el; des prior os, dans Ja con- 
viction qu’ellcs servaient d’in termed iaire entre fhomme et 
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le createur, dont ellcs rappelaxent Timage. Ce culte dnrait 
depuis une longue suite de siecles , lorsquun sage en* 
scigUa que, de toutes les choses visibles, les spheres et les 
aslres dtaient les plus rapprochees de la DivinM; quc 
les corps celestes ^talent clouds de vie et de raison; que 
les anges sefvaient d’interm&liaire entre eux etDieu; enfin 
que tons les 4v4nements de ce monde s’accomplissaient , avcc 
la permission de Dieu, par la revolution des astres. Depuis 
ce moment, on adressa aux astres des hommages et dcs 
sacrifices pour se les renclre favor&bles* Cette idolatrie etait 
ddji ancienne, lorsque les homines rettxarqu&rent qu’en 
vertu des lois qui r^gissent le ciel, les <5toiles se cachaient 
pendant le jour et a certaines heures dc la nuit. Alors, a 
*f instigation d’un autre sage, ils fabriqu&rent autantd’idoles 
qu’ils avaient observe de plan£tes; chaque peuple eut sa 
planete* a laquelle il offrit des sacrifices particuliers et sut 
culte distinct. Mais tons <5taienfc convaincus que, grace aux 
idolcs fa^Onndes par eux, les plan&tcs* en parcourant 1’eS* 
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pace, r4allsaient les voeux qu’on leur aclressait. Chaque idole 
cut son temple et ses autels, qui porlaient lc nom de la 
plan <He k laquelle ils 6taient consacres. f 

Quelques personnes, parml les idolfUres, ont pnHendu 
que laniaison sain l e (la Kaabah) fut d’abord un temple ckdi4 
k Saturate, et que si elle a traverse tant de siecles » entourde 
diMmoignages constants de respect, elle doit ce privilege k 
la protection de Saturne, parce que la duide et la conser- 
vation dependent de cette planite et que tout ce qui est 
plac6 sous son influence ne pent ni d6croitre ni p4rir, et 
ne cesse, au contraire, d’etre respect^. Les details clans les- 
quels on est entr4 a ce sujet sont trop irnpies pour que nous 
les reproduisions. Avec le temps, les idoles furent aclordes 
couime le symbole de la Divinity, et le culle des astres 
tomha en desuetude. Cet 4tat de chnses continua jusqu'au 
moment ou Boudasf parut dans l’lnde, sa pairie. De I’Incle, 
il se rendit dans le Sind, puis dans le Sedjeslan et le Zabou- 
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listen , pays de Firouz , fils de Kebk. 11 retourna ensuite dans 
le Sind et parcourut le Kerman, se faisant passer pour pro- 
phete et se donnant comme un envoyA du ciel , charg6 du 
role de m^diateur entreDieu et Phomme. II se tnontra aussi 
en Perse, an d^but da r£gne de Tahxnouret, roi de ce pays, 
ou, scion d’autres, sous ler&gne deDjem. JBoudasffutlefon- 
dateur de ]a religion sabienne, coaime nous Pavons flit dans 
un dcs chapitres qui precedent (t. II, p. ill); il precha aux 
botnmes 1c renoncement et la contemplation intime des 
mondes superieurs d’oii dmanent les ames et le monde 
d’ici-bas. II restaura aussi, k I’aide de theories conjecturales, 
le culte des idoles et ses c6r6monies, en eniployant des ruses 
et dcs stratagfemes de toutes sortes, pour rendre ce culte ac- 
cessible a Pintelligence humaine. 

S’il faut en croire un savant ver$6 dans Phistoire du 
monde et des dynasties, Djem fut le premier roi qui &a- 
blit le culte du feu et le propagea parmi les homines. II Jeur 
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enseigna que ie fey: etait l’image de la lumiere du soleil ct 
des etoiles, il demon tra ksupbriorW de lalmuiere surlea 
t^uebres et lui assigns des degr&i, Plus tard, ses sujels se 
divisiueut et chaque aecte adopta uu symbole particulier, 
pour se rapprocber de Dieu par sob intervention, Ensuile 
parul Amr, fils deLohayi, dont la famitles’empara du pom 
voir a la Meeque et se readit maitresse de la Knabab. Amr, 
dans un voyage a Balka, ville de la province de Dam as en 
Syrie, vil des gens qui adoraient les idoles et les interrogea. 
Us Ini rbpondirent : « Go sont nos dieux; quand nous lenr 
demandona la victoire, ils nous la donnent? la pluie, 11$ 
nans 1’accordent; en un mot, toutes les prieres que nous 
leur adxessons sont exaucees, » Amr leur ayant demand^ 
turn de ces images, ils lui donn^rent Hobal; il emporta cette 
idole a la Mecque et la plaqa dans le temple de la Kaabab , 
a cdte d’Aaaf et de Nailab. 11 invita les Arabes a Ini rendre 
bommaget ils y eensentirent, et cette coutuine se maintint 
ju&qu’su jour on Dieu r4vek la vraie foi, et chargee sea 


CHAPITRE LXIII. 47 

yl rttyfi Jk *X5j aludt aiX+Ji ^4Sai p* !<X-y- Cajuj 

•ftU«wt tio 8<Xs6 v *U atxlAxll t r 4 pb^“ 

,j*lj ^IaJ! A*<X*Jlj y-st}"*^ fcT* 

l$s»y*-t yt tit |*U*c4 A*i c»4\(j o*yt» *1 JUm yW-f"*®^ 

<^K oUij SjLi *h*j=-.> <jw#>4 U. dLUt L^-wU*** Ai* 

Ji ^wy-sSJI <NAit j*jAx« cxaaII (tSJkj yt^x*ot fcr* jji AiL 

iXx4-tt yUtrjiXL* J?As! O^it^ ^i}Wi &<XA 

^ X^jij A^Jt tJjfci ysrftyi *S> 0*^)1 

lixufcj} il tjLejt t>-« AjAiitj *A^tl>Jtj yx^ollAit^ljCt 

A_»\? L*>~54 y* yl *tjl yii ly*«jU^,i(t 

^ jJt jL^yJl yt> jjt>iS <X-»-^t saWj jfr ft* a *M 

proph&te Mahomet do purifier le monde et de relever 
I’hotmue d6chu. 

Au dire des idolatres , la Kaabah 6tait un des sept tern, 
pies places sous l’invoeation des plan^tes, c’est-h-dire du 
soleil , dc la lone et des cinq autres. Le second 4fapJ® s’41e- 
vait a IspaMrt, sur le sommet d’une moutiigfie »ouina& 
Mads. Lorsque le roi Youstasf (Hystaspe) adopts W religion 
dos mages, il enleva les idoles que renfermait oe temple, et 
le convertit en pyree. 11 est a trois paras&nges d’Ispabun , et 
aujourd’hui encore les mages l’ont en grande veneration . Le 
trois id me temple, nomm<t Mandausdn et sited dans 1’Inde, 
©st, de la part des Ipdiens, l’objet d’un eulte assklu ; on y 
offre des sacrifices. II renferme des pierros d’aimant dont 
la vertu est d’attirer ou de reponsser les corps. Nous ne 
pou yohs en parler ici i main le lecteur curieux de ddtails de 
ee genre les trouvera dans la description qui a 4l4 donn4e 
de ce temple, fort o614bre dans l‘Inde. 

Le quatri&ne dtait le Naub6har bati par Menouchehr & 
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Balkh, dans le Kboragan, et consacrd k la Lune. Gclui qui 
y exerqait ies fonctions de grand prdtre dtait respecle des 
rois de ce pays; ils ob&ssaienl k ses ordres et se souxneL- 
taieut k ses jugements; enfin il avait radministration des 
ricbesses qu’on offrait au temple. Le nom du grand pr&re 
dtait Barmek, on le donnait k tons ceux qui dtaient investis 
de celte dignitd; de Ik vient le nom des Barmecides; car 
Kbalcd ben Barmek dtait Dls d’un de ces grands ponlifes. 
Le Naubebar dtait remarquable par son elevation el sa so- 
lidiie. Sur le faite du temple on avait arbord des lances 
suruiontees de banderoles de soie verte d’unc longueur de 
centcoudees, ou moins longues; placees a 1’extremite de 
ces lances et de ces mals, dies flottaient au gr6 du vent. 
On raconte (Dieu sait la verite) qu’un jour une violente 
bourrasque emporta ces banniercs, et qu’on les rctrouva a 
cinquante parasanges de lk, d’autres disent plus loin. Ceci 
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prouve k quelle hauteur sMlevait le temple, et comhien il 
6tait solidement Mti. Le mur qui I’entourait avait plusieurs 
milles de circuit; nous ne parlerotas ni de sa hauteur, ni 
de ses dimensions , parce que ces details sont hieii connus. 

Au rapport d’un savant qui s’est Hvre a des recherches 
approfondies sur ce sujet, on lisait sur la porfe du temple 
de Balkht une inscription en langue parsi dont void la tra- 
duction : « Boudasf dit : Il fautkla cour des rois trois qua- 
fifes : rintelligence, la patience et la richesse. » Au-dessous 
oh lisait en langue arabe: « Boudasf a menti. Lorsqu’un 
homme libre possMe une de ces trois qualites , il doit 
fuiif le s4jour des rois. » ' : 1 

Le cinquikme temple 6tait le Goumdkn, k Sanaa, dans 
le Yemen. Bati par Dahhal, qui le consacra k V6nus, il ftft 
d^truit par Otmkn, fils d’Affiiii. Aujourd’hiti , en 33a de 
1’hegite , ce n’est plus qu’ou monceau de ruines qui ferment 
un tertre considerable* 
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Lc vizir Ali, fib d’Y^a, fils de Djerrab , ayant AtA exile 
dans le Yemen, se rendit A Sanaa ; il fit conatrnire uno sakya 
et creuser un puits dans le Goumdan. J’ai vu mobmAme 
les ruines de cet Adifice ; sea dAcorobres amoncelea ont 
form A un vaste tumulus, unemontagne de terre qui parait 
avoir toujonrs ejdstA, A^ad, fils de Y&far, raaitre de la 
forteresse de Kehlan, oil il reside , le souverain actuel des 
Mikhlaf du YAmen et le cbef le plus important de oette 
contrAe, voulait rebatir le Goumdan ; mais Yabia, fils de 
HuQein el-Ragani 1’en dissuada, en lui apprenant que cette 
entreprise Atait rAservAe k un jeune bomme qui sortirait, 
un jour, du pays de Saba et de Mareb, et qui jouerait un 
rAle important en ce monde. L’aleul d’Qxneyah, fils d’A- 
bou’s-Salt, ou, selon d’autres, AbouVSalt Omeyah, dont le 
vrai nom Atait Rebyab , a fait mention de cet Adifioe dans 
une piece de vers en i’honneur soit de Seif, fils de Pou- 
YAzen , soit de Madi-Karib , fils de Seif ; 
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Le front ceint du diadfeme , Lois gaiement sur le sommet du Goumdan , 
<jt q»e le vtp girfiule i la ronde! 

Abou Omeyab vivait avant 1’islam; c’est lui qui a dit cn 
parlan t des compagnons de 1’Elepbanl ; 

Empriaonni aft fond dune fosse obscure, I’<Slepbant as cache dans 
les tdaibres coniine s’il dlsit blessd. 

Autour de lui sont les jeunes guernjers Lin dues, nobles soldatg , vtiu- 
toura sur le obamp de bataille. 

Qb vaconte qua, iorsque les rois du YAmen se reposaiont 
ear la terrasse du Goumdan , la lueur des torches qui les 
fclairaient, pendant k nuit, «e voyait&une distance de 
plusieurs journAes de marche, 

Le aixiAme temple, noniraA Kacmgan a cause du roi Kaous 
son fondateur, Atait un ddifice d’nne beauts remar quable, 
et eonsacrA au soleil , k moteur sijprAme des corps creates. 
Ge temple, situA a Ferganah dans le JCbora^au , fut dAtpiit 
par Motaijembillah ; nQus jiv gns rapport dans nos Annales 
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historiques les circonstances singulifereS qui signalferent cet 
fevfenement. 

Le septifeme temple fut bati aux extrfemitfes de la Chine 
par un fils d’ Amour, fils de Soubil, fils de Japhet, fils de 
Nofe, en Fhonnear de la cause premiere qui avait donnfe 
naissance a cet empire et qui rfepandait sur iui la lumifere. 
D’autres rapportent qu’il fut construit, ii une fepoqUe recu- 
Ifee, par un roi turc qui le partagea en sept Stages feclairfes 
chacun par sept grandes fenfetres; en face de chaqiie fe- 
nfetre s’felevait une idole ireprfesentant une des sept planfetes. 
Elle fetait ornfee des pierres precieuses sur lesquelles on sup- 
posait que la plan fete agissait, comme le rubis , la corna- 
line, lemeraude , suivant la difference de leurs couleurs. 
Ce temple est Tobjet de Ifegendes nxystferieuses et de rfecits 
mensongers que le dfemon a suggferfes aux Chinois. Hs y 
conservent le dfepfit de leurs connaissances sur la conjunc- 
tion des astres* leur action sur le monde des crfea lures qui 
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en emanent, les revolutions et ies phenom^nes qui y sont 
determines par la marcbe des corps celestes, etc. 

Pour rendre evident© k Pespril Pinfluence secrete des 
astres sur le monde, les Cbinois ont imagine un embieme 
materiel , c’est le metier de bois sur lequel on tisse le bro- 
cart. Lorsque Partisan , muni de son metier et de ses bobines 
de soie, combine et multiplie les mouvements de sa navette 
sur le tissu, Pimage se forme sous ses doigts. Un coup de 
navette donne naissance k Paile, un autre k la tete, un, 
troisieme aux pattes , et ainsi de suite , j usqu’ & ce que Pimage 
s acbeve au gr6 de Pouvrier. De cette combinaison des fils 
sur le metier, et des mouvements cfivers du tisserand, les 
Cbinois ont tire le symbole des corps celestes et de leur ac- 
tion sur ia terre. Le mouvement d*un astre a forme Poiseau , 
un second Poeuf , un troisieme le petit; en un mot, la na- 
ture entiere, mobile et inerte, vivante et inanimee, tout 
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ce qui s’agr^ge et se sCpare , s'unit et se dCsunit , croit et 
ddcroit, les mideraux, les plantes , Fbomme et les atitres 
animaux, tout cela, disent-ils, resulte des revolutions side- 
rales , comme la broderie resulte des proems employes 
par le tisserand. Au surplus, ceux qui s’oecupent d’astro- 
logie ne font aucune difficult^ de dire : V4nus lui a donne 
telle quality Mars lui a donn£ le teintblanc, des cheveux 
cVun blond roux; Salurne, un visage maigre et des yeux A 
fletir de t£te ; Mercure, l l adresse; Jupiter, la modestie, la 
piM et la science ; enfin le soleil et la lane, telle et telle 
quality. Nous serious oblige d’entrer clans de longs d£velop- 
pemeuts, si nous voulions dire tout ce que Ce sujet a inspire 
k diffilrenles sectes. 
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CHAPITRE LXIV. 

DES EDIFICES HEMGIEOX CUKE DBS GHKCS. 

Les temples dont 1’origine remonte aux Grecs anciens 
sont au nombre de trois. L’un 4tait k Antioche, en Syric, 
sur une montagne comprise dans I’enceinte de la ville et 
entourde d’uu rempart, Les Musulmans ont construit sur le 
m6me emplacement un poste d’observation , d’oi\ les vigies 
surveillent les mouvements des Byzantios sur terre et au 
large. Ge temple 4tait en grande v^n6ration , et Ton y c41e- 
brait des sacrifices; il fut ddtruit lors de 1’apparition de 
1’Islam. D’autres pr^tendent qu’il fut #moli par Constan- 
tin le Grand, fils d’Hdl^ne , cette jfeine qui propagea le chrwi 
tianisme. II 4tait rempli de statues et d’itnages en or* en 
argent et en pierres pr6cieuses. D’autres soutiennent que 
c’^tait un vaste Edifice qui s’elendait a gauche de la grande 
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mosquee d’Antioche, Les Sabeens en attribuent la fonda- 
tion a Saklabious. Ed la presente ann4e 332 de I’b^gire, 
cet emplacement est connu sous le nom de « bazar des mar- 
chands de lances et de coltes de mailles. » Tabit, fils de Kor- 
rah,' fils de Kerana le Sab6en , originaire de Barren , s’etan t 
rendu auprbs de M6taded-billah , 1’an 289 (de J. C. 863), 
pour r&lamer 1’ennuque Wa^if, vint visiter ce temple avec 
la plus grande vdnbration, et donna les details qu’on vient 
de lire. '...,. . .,. . 

Le second temple , dans 1’antiquitb grecque , btait une des 
pyramides d’Egypte; on les voit de Fostat dont elles ne sont 
41oign6es que de quelques milles. 

- Le troisibme, d’apxes 1’opinion populaire, btait le temple 
de Jerusalem, qui r d’aprbs les docteurs.-canoniques, fut 
conunencd par. David et terming par Salomon aprbs la. 
mort de son pbre. Les Mages en font remonler I’origine 
a Dahliak; ils preteodent que ce temple sera plus tard le 
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theatre de graves tenements, et qu’un roi puissant i’habi-. 
tera, 5 l’tipoque oil Choubin fera son apparition, monte 
sur une vache d’une forme particuli^re et entour^ d’un 
certain nombre d’hommes. Les contes et Ies inventions sans 
fin auxquels cette prediction a donn£ lieu parmi les Ma- 
ges ne mdritent pas de figurer dans notre livre. Dieu est un 
guide stir. 

CHAPITRE LXV. 

DES EDIFICES BECIGIEUX CHEZ EES ANCIENS DOMAINS. 

Parnn. les edifices veneris chez les premiers Romains, 
avant 1’apparilion du christianisme, on cite dans le Ma- 
greb le temple de Carthage, aujourd’hui Tunis, au deli de 
Kairowan, pays qui apparienait alors aux Francs. Ce mo- 
nument, Mti en marbre de diffArentes couleurs, etait con- 
sacrA a Venus. Un second temple situi dans le: pays des 
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Francs e tait en grande v6n4ration chez eux. Le troisi&me 
se voyait en Macedoine 5 la -be ante de ce monument ct son 
histoire sent des fails bien connus; d’ail lours nous en avons 
ddja parl6 dans nos ouvrages pr6c4dents, ou Ton trouvera 
des details sur plusieurs autres temples, 

CHAPITRE LX VI. 

des Edifices keligieux chez des slaves. 

II y avail chez les Slaves plusieurs monuments sacres. 
L’un dtait bati sur une des montagnes les plus hautes de la 
terre, au dife des pbilosopbes. On vante 1’architecture de ce 
monument, la disposition habile et les couleurs varices des 
pierres qu’on y avail employees , les mecanismes ing&iieux 
places sur le faite de 1’ediGce, die faqon a etre mis en jeu 
par le soleil levant; les pierres pnkieuses et les oeuvres 
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d’art qui s’y conservaiettt* lesqudles annongaient Taveuir 
et mettaient en garde contre les calamity de la fortune 
avant leur accomplishment; on cite enfinles voix (oracles) 
qui se faisaient entendre du haut dn temple et reflet 
qu’elles prodnisaient sur lea assistants 

Un autre temple avait 6t6 construit par tin de lours rois 
sur la montagne Noire ; il 6tait eotour6 de sources merveil- 
lenses* dont les eaux diff&raient de couleur et de gotit et 
renfermaient toutes sortea de propri&4s bienfaisantes. La 
divitt!t6 ador^e dans ce temple 6taitune statue edossale , 
repr&entant un vieillard tenant un Mion avec leqnel il 
4voquait des squelettes hors de leurs tombeaux; sous son 
pied droit, on voyait des esp&ces de fourmis ; sous son pied 
gauche, des oiseaux au plumage noir, tels que des corbeaux 
et d’autres oiseaux , et des hommes aux formes Granges qui 
appartenaient a la race des Abyssins et des Zendjes. 

Un troisi&me temple s’&evait sur un promontoire entour6 
par un bras de mer ; ilAtait bkti en blocs de corail rouge 
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et cT&neraude verte. Au cenlre, se dressait une haute cou- 
pole sous laquelle on avail plac6 une idole, dont les mem- 
bres 6taient formas de quatre pierres pr4cieuses : de b£ryl, 
de rubis rouge, d’agate jaune et de cristal de roche; la t6te 
<$laiten or pur. Une autre statue, plac6e en face, repr^sen- 
tait une jeupe fille qui lui offrait des sacrifices et des par- 
fums. Les Slaves attribuaient 1’origine de ce temple k un de 
leurs sages qui vivait & une 6poque recul^e. Nous avoqs ra- 
cout4 son histoire et ses aventures dans le pays des Slaves , 
les sortileges , les stratag&nies et les m6canismes 4 e son 
invention, k Paide desquels il sat captiver le cceur* mai- 
triser et dominer 1’esprit xle ce people, inalgnS son humeur 
sauvage et versatile. Voycz pour ces details nos puvrageA 
precedents. 
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CHAPITRE LXVII. 

DFS EDIFICES CONSACRES ET DES MONUMENTS REL1GIEUX CHEZ LES 
SABEENS ET DVAUTRES SECTES ; RENSEIGNEMENTS DIVERS QOl SB 
RATTACHENt AU SUJETTRA1TJ& DANS CE CHAPITRE. 

II y avait, chez les Sab&rns de Harran, cl es temples consa- 
cr^s aux substances intellectuelles et aux* astrcs, entre 
autres, le temple de la Cause premiere et ie temple de la 
Raison. J’ignore s’ils d^signaient ainsi la raison premiere 
on la raison seconde. Aristote, dans Ie troisieme discours 
de son Traits de Tame , distingue la raison premiere et agis- 
sante die la raison seconde. Themistius en a parl6 aussi 
dans son commentaire sur le Traits cle Yk me par Aristote. 
Enfin fanalyse de la raison premiere et de la raison seconde 
fait 1’objet d’un trait6 special, compost par Alexandre 
Aphrodisius , et tracluit par Isbak , fils de Honaiu. 
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II y avait aussi chezlea SabAens ie temple de la Chatne , 
celui dela Mature, ceiui del’Ame; ces trois Edifices etaient 
de forme circulaire, Le temple de Saturne decrivait un 
hexagone; Ie temple de Jupiter, un triangle; le temple de 
Mars , un carre long; celui du Solell , un carrA ; celui de Mer- 
cure, un triangle; celui de VAnus, un triangle inscrit dans 
un carre long; le temple de la Lune Atait octogone. Ces 
formes diverses se rattaobaient a des allegories at a des 
myslAres que les SabAens ne divulguaient jamais. 

Un cbrAtien melkite de flarr&n, nammi eWiarti, fils de 
Sonbat, a donnA des reqseigaements sur les SabAena de 
Harran , sur les victimes qu’ils pffraient en sacrifice, 1’en- 
cens qu’ils brfilaient en l’boaneur des aatres, et d’autres 
details que nous passerpns sous silence pour Aviter les 
longueurs. 

De tous les Adifices religieux; AlevAs par eux, il ne pest® 
aujourd’bui, en 53a 1 de I’bAgire, qpre le temple nomniA 
Maglitya. II esL ritul dans la ville de Harran , prAs de la porte 
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de Riklcah ; les gens de celte secte le nomment temple d’Azer, 
pere d’Abrahana l' ami de Dka, et ils rapportent sur Azer gt 
Abraham, sou fils, de longues legendes qui seraiepl dhpla- 
cees ioi. Le kadi Urn Alehoun do Harrlm , hommu intelligent 
et instruit, qui mourni poskrieurement b. 1’an 3oo, a com- 
post nne longue Kaqydeh sur les croyanqea dea Hampiens 
dits Sabeens, Ce poete, parlant de ce temple et de ses qua- 
tre soutemina, oh s’elevaient des idoles faites a l’image des 
corps creates et des divinity aoperieures, nous divulgue 
les mysteres de ces idoles, II raoonte que les Saheens intro- 
doisaient lour* jeunea enfants dft»s ces seuterrains et les 
couduisaient en face dea idoles. Una pikur subite , suivie 
de rongeur, se repandait sur les traits de oea enfant* , 
lorsqu’ils entendaient les sons dtranges et les paroles in- 
connues qui semblaient sortir de ces idoles, grace aux 
mecanismes et conduits secrets pratiques a cat effet, Des 
prttres, caches derriere k mur, pronongaient differentes pa- 
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roles ; le son de leur voix * transmis par des tubes et un 
appareil d’anches et de tuyaux aboutissant k Pint^rieur de 
ces statues creuses et construites sur une forme humaine, 
semblait sortir des idoles monies. Par ce stralag&nie em* 
prunt6 k Pantiquil^, ils captaient la raison, s’assuraieat 
Tob6issance des fiddles et dominaient k la fois le roi et le 
peuple. La secte dite des Harraniens et Sab^ens compte des 
philosophes , mais ce son t des 6clectiques , dont le plus grand 
nombre est fort 41oign6 de la doctrine des sages. En les 
appelant philosophes, nous avons 6gard non a la doctrine 
dont la Grkce fut le berceau , mais k la communaul^ d’ori- 
gine; or tous les Grecs ne sont pas pbiloaopbes, et ce nom 
ne convient r6ellement qu’k leurs sages. 

J’ai vu k Harr in, sur le chambranle de la porte du tem- 
ple appartenantauxSaWens, une inscription en caracteres 
syriaques; elle est tir6e de Platon, et m’a expliqu6e 
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par Malik, fils d’Okboun , et d’autres personnes de la rofitne 
secte. EHe portait : « Celui qui connait Dieu, le redoute. » 
C’est Platon qui disait aussi : « L’horarae est une plan te 
celeste. En effet, Phonime ressemble & un arbre renversA, 
dont la racine est tourn6e vers le ciel, et dout les* branches 
plongent dans le sol. » 

La nature dc Tame raisomiable, la question de savoir si 
elle est renfermde dans le corps , ou si , au contraire , le corps 
est contenu dans Fame , comrne la lumifere clans la maison , 
ou la maison dans la lumiere, voili ce que Platon et son 
deole ont traits d’une mani&re appxofondie. Ce sujet nous 
arcane a parler cPun autre probl&me, celui de la transmi- 
gration des ames. Les philosophes qui Pont 6tudi6 se divi** 
sent en deux 6coles. A la premiere appartiennent les anciens 
philosophes de la Gr&ce et de Tlnde, qui rejettent faulorit6 
de tout livre r 6 v 61 e et de tout proph&te. Tels sont Platon 
et ses disciples; on clit que ces philosophes consid&raient 
Tame cotnme une substance immat6rielle, vivante, sachant 
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et discernant par sa propre subslance. L’&me, disaient-ils, 
gouverne les corps composes dements terrestres et held- 
rogenes; son r61e est de les diriger avec justice, et de les eon- 
duire vers Get dtat de perfection qui rdsulte d’un sage gou- 
vernement et d’un ordre bien 6tabli * en rdduisant k une 
harmonie parfaite les mouvements d&sordonnds do corps. 
Lame, selon eux , jouit, souffre etmeurt, c’est-k-dite , passe 
d’un corps dans un autre, en vertu d’une ioi r4gnliskref et 
aprks I’andantissement du corps corruptible qii’elle habitait. 
Ainsi, en disant que Plume meurt, on entend par la la de- 
composition cle renveloppe terrestre et la transmigration du 
principc iswAattrid. Us admettent que Ykme salt par elle- 
m£me etpar sa substance propre, et que, par la vertu de cette 
substance, elle permit les iddes. Ils admettemfc aussi que les 
choses sensibles noussont rdveldes par la sensation. Les dd* 
veloppements que Platon a donnds a ces theories nous md- 
neraient trop loin, lors me me que leur profondeur et lent 
obscurite n’en.rendraient pas Imposition impossible. U en 
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est de m6me da systeme d’Aristote, de Pythagore et de 
plusieurs aatres philosopbes anciens et modernes. Car ce- 
iui quivoudraitconnaitre de telles questions, ies bien com- 
prendre et les p6n6trer jusqu’au fond , ne le pourrait pas , a 
cause des Merits 4Iementaires et des ouvrages composes par 
ces philosopbes sur les sciences qui doivent preparer a la 
connaissance de leurs syst&mes et dubut qu’ils se sont pro* 
pos6 dans leurs trails, Telle est la demonstration des cinq 
definitions , cest-k-dire t le genre, Fespke , la distinction, les 
propri4t6s et Faoeident; puis la demonstration des dice cate- 
gories, k savoir ; k substance, la quantity, la modality, 
Fannexion , e’est-a-dire , la relation. Ces quatre premieres 
sont les 4kments simples; les six autres sont complexes, k 
savoir : le temps, le lieu, Fhabitucle ou quality acquise, la 
situation, Faction et la passion. De la le disciple passe k 
I’^tude de v6rit£s d’un ordre plus £iev6, et arrive progres- 
sivement a la connaissance de la metapbysique , ou de la 
cause premiere et des causes secondes. 

Mais revenons an culle des SaMens de Harran et aux^ 

5 . 
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auteurs qui ont expos6 leurscroyances et scrut<$ lours mys- 
tkes. J’ai vu, parmi les ouvrages de ce genre, un livre 
d’Abou Bekr Mohammed, fils de Zakaria er~Razi, le philo- 
sophe, auteur du Kitab ebMansouri sur la m^decine et 
tlautres Merits. Dans le livre en question, Razi soccupe 
des Sabiens de Harrltn exclusivement, el ne dit rien des 
secies dissidentes, cotnme celle des Kimariens. Les details 
dans lesquels il est entr£ nous m&neraient trop loin et 
ehoqueraient un grand notnbre de lecteurs. En outre, en 
faire mention ce serait nous ^carter du sujet principal de 
^e livre, pour nous livrer a l’£tude des croyances et des reli- 
gionsr J’ai consult^ Malik , fils d’Okboun , et plusieurs de ses 
coreligionnaires , sur les choses qui ont et6 mentionndes ici, 
ou donfc il a 4t6 parl£ ailleurs. Plusieurs d’entre eux ont 
admis certains details sur les sacrifices , etc. et rejet4 lereste, 
comme la c&rdmonie du taureau noir que Ton aspergeait de 
sel, apr£s lui avoir band6 les yeux , et qu’on 4gorgeait, pour 
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examiner ses membres et recbercher, dans leurs contrac- 
tions et leurs fremissements , les 6v6nements futurs de 1’an- 
n<5e. Us rejettent ceite pratique et d’aulres c6r&nonies mys- 
t&ieuses relatives aux sacrifices. 

Au rapport de plusieurs savants curieux de cOnnaitre 
cC monde et d’en 6tudier I’histoife, on trouve, aux confins 
de la Chine, un temple de forme circulaire, entour^ de sept 
portes et surmonte d’un d6me heptagonc, remarquable par 
son d^veloppement et son Ovation. Au sommet du dome 
est placee une espcce de pierre pr^cieuse plus grosse que 
la t6te d’un veau, et clout l’4clat illumine les alentours du 
temple. Plusieurs rots out teutd sans succCs de s’emparer 
de cette pierre; tous ceux quis’en approcbent, a une distance' 
de dix coud^es , tombent roides morts ; si 1’on emploie des 
lances ou d'autres instruments de cette taille, arrives a 
la memo distance, ils se retournent et retombent inertes; 
les projectiles lances contre cette pierre ont 1c mettle sorl ; 
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en un mot, aucun expedient, de quelque nature qu’il soit, 
ne peut reussir, et quiconque cherche A ddmolir le temple 
expie son audace par une mort subite. D’apves certains sa- 
vants, ce phdnomene est produit par l’emploi de pierres 
magn4tiques, douses de propri^tes rdpulsives. Le mfime 
temple renferme un puits dontl’orifioe est heptagone? celui 
qni a I’imprudence de se trop pencber sur le bord est en- 
train6 , et tombe ,1a t6te la premiere , jusqu’au fond. Le puits 
est entourd d’une sortc dc collier, autour duquel on lit celte 
inscription antique, que je crois cn caracteres mosned : « Ce 
puits conduit aux Archives des livres, la ou se trouvent la 
cbronologie du monde, la conoaissance des cieux , 1’histoire 
du pass6 et la relation de 1’avenir. Ce puits m£ne au d&- 
p6t de tous les tresors de la terre. Mais i’homme qui veut 
y pdndtrer et puiser a ses tresors doit nous dgaler en pou- 
boir, en science et sagesse. Que celui qui pourra arriver au 
vut sache qu’il est noire dgal ; que celui dont les tentalives 
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6chdueront sache que notre puissance est sup6rieure a la 
sienne, notre sagesse plqs grande, notre science plus ^ten- 
due, notre sagacity plus profonde et notre vigilance plus 
complete. » Le temple ainsi que sa coupole et le puits reposen t 
sur un bloc de silex massif et escarp^ comme une mon- 
tagne, il est 6galement impossible de le renverser et cPy 
pratiquer des excavations. D6s qu’on aper^oit le temple, la 
coupole et le puits, on 6prouve ii cette Vue un sentiment 
deffroi et de tristesse, et en mfime temps une sorte d’at- 
traction inquire vers eet Edifice, et la crainte qa’il ne soit 
endommage ou delimit. 
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CHAPITRE LXVIII. 

REN SEJ GN E M ENTS SUR LES TEMPLES DU FEU, ETC, 

Parlons maintenant des temples du feu, et des rois do 
la pi emigre et do la secoude dynastic perse auxquels ils 
doiveut leur origine. Le premier nom cit4 par 1’histoire 
est celui d Afdridoun. Ce roi ayant vu une troupe d’hommes 
pros tern 4s devant le feu, dans 1’atlitude de 1 ’adoration, les 
intcrrogea sur 1’origine et le sens cach4 du culte qu’ils pro- 
fessaient. Ceux-ci r4ussirent k 1’en trainer dans lour croyance, 
en lui d4monIrant que le feu participait de la nature des 
divinMs lumineuses, et qu’il servait d’interm4diaire entre 
le Dieu supreme et la creation. Sans vouloir insister ici sur 
une doctrine aussi myslerieuse , nous ferons remarquer que 
les igmcoles Atablissent diff4rents degr4s dans la lumikrc, et 
distinguent le principe lumineux du principe igne. Ils pre- 
tendent que tout 4tre animAest attire par la Damme et con- 
sume par elle. C est ainsi que le papillon 14ger, qui volliijc 
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pendant la unit, $e jette sur le flambeau et meurt dans la 
flamme ; c’est en vertu de la m&me attraction que les ga- 
zelles, les oiseaux, les animaux sauvages tombent, la nuit, 
au pouvoir des chasseurs. II en est de meme de la p^che 
aux flambeaux, telle qu’elle se pratique dans la province de 
Basrah : le poisson, attir6 par la clarl6, monte a fleur d’eau 
et se pr^cipite au fond des barques antour desquelles bril- 
lent des torches allumies. wLa lumtere , disent ses aclora- 
tears, est la source de tous les biens de ce monde; elle est 
plus noble que les lin^bres et combat leur Influence; Teau , 
element oppos6 au feu, lui est supfoieure, puisqu’elle 
rdteint; elle est le principe de tout ce qui vit, et elle ffr- 
conde la nature enti&re. » 

Afi-uidoun , une fois instruit de ces doctrines , trans* 
porta dans le Khoraqan une portion de ce feu sacrfe; il 
lui batit un temple a Tous, et un autre temple k Bou* 
Ichara, leqiiel fut nomm6 Berdasoureh. Un troisi&me temple, 
nommi Kerakerhdn , fut bati, clans le Secljestan, par Bah- 
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man, fils d’Isfendiar, fils de Youstasf. Un quatriAme se 
trouvait dans la contree de Chiz et d’Err&n ; il Atait pri- 
milivement consacrA k des idoles qu’Anouchirw&n fit en- 
lever. D’autres racontent qu’Anouchirw&n ayant trouvA 
dans ce temple un autel ofi brtllait ie feu sacrA, le fit 
transporter dans la ville nommAe el-Birkeh (le bassin, prAs 
de Chiraz). Le roi Key-Khosrou l>Atit un temple qui fut 
connu sous ie nom de Kousoadjek, Un autre temple, doht 
I’auteur est ignore, eiistait dans la Comisene, sous le nom 
de Djerich; on raconte qu’Alexandre , quand il s’empara 
dc cette contree, dAfendit de le dAtruire et d’Ateindre lo 
feu sacrA. On pretend aussi que.dana le mAme lieu, s’Ale- 
vaient jadis une ville grande et magnifique et un temple 
d’idoles, remarquable par ses proportions et sa beautA. Lors- 
que cette ville et les monuments religieux qu’elle renfer- 
mait furentdAtruits, on batit sur ieur emplacement le pyrAe 
dont nous parlons. Un autre temple, nomrnA Kendjeh, fut 
b&ti par Siawukbs, fils d© Key-Kftous , le IJAros, pendant 
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son sdjour dans I’orient do la Chine, du cotd de Birkend, 
Enfin , il y avait a Erradjan , ville duFars, un temple cl out 
I’origine remontait au rfegne de Bohrasf ( Lohraspe), 

Les dixpyrdes que nous venons de mentionner dataient 
d’une epoque antdrieure a 1’apparition de Zoroastre, fils 
d’Espiman , le prophete des mages, D« yivant de Zoroastre , 
plusieurs temples furent consacrfe au culte du feu ; un, 
entre autres , a Neiqabour, dans le KhoraQ&n , d’autres k Nira 
et el-Beid&, dans le Ears. Sur 1’invilation de Zoroaslre, 
le roi Youstasf fit rechercber le feu v4n4rd par Djemcliid; 
apres de longues investigations, il le decouvrit dans la ca- 
pitals du Kbkrezm , et le fit transporter a Darabdjerd, cbef- 
lieu d’un district de la Perse. Le temple qu’il y batit est 
noiucud aujourd’hui, en 33 a de I’h^gire, Azerdjoui, ce qui 
signifie «lq feu du fleuve; » azer etant un des nomsdn fen, 
djoui un des noms signifiant fleuve, dans la langue primitive 
de la Perse. Les mages ont plus de respect pour ce temple 
que pour tous les autres Edifices religieux. Cependant nne 
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tradition persane rapporfce que ce fut Koy~Kho$rou qui,s\$- 
tant rendu dans le Kharezm, pendant son expedition contre 
les Turcs, prit des informations sur le feu sacr£\ le relrouva 
etlui rendit ho rum age. D’autres disent qiPAnouchirwfm le 
fit transporter k KatdUn (petite ville de la Perse). A P^po- 
que de la conqu^te musulmane, les mages, craignant que le 
fait v£ndr6 dans ce temple ne fAt teint par les musulmans, 
n'en laiss6rent qu’une parlie k KariAn, et transport&rent le 
reste k Niga et el~Beid&, district du Ears * afin de conserver 
f u ti des deu % autels si P&Atre 6tait M Lruit* 

Dn des pyrees les plus v4ner£s des GuAbres est celui d’Is- 
takhr, dans le Fars (PersApolis). C’Atait primitivement un 
temple consacre aux idolcs; la reine Houmaveh, fille de 
Bahman , fils d’Isfendiar, le convertit en temple du feu * aprAs 
avoir dAtruit les idoles. Plus tard, le feu fut eolevA et PAdi- 
ficetomba enruines. Aujourd’bui (332 de PhAgire), on le 
consider© comme Pancienne mosquAe de Salomon, fils de 
David, eton le nomme,a cause de cela, Mesdjid, Souleimdn. 


CHAPITRE LX VIII. 


77 


WJa.c Iaa.s& bU^ 

IjC^APj cK^-^ (j~+ &A.jj.k? ^ja2f?Ji (j* j^jo 
^ xJLa jy-AHj dLf<kj liAjsi jOvjJl iLfda.st 

^&y?. CXaAjIj^ oJ^vaw *Xj» jyso &X&2 j,aZ$ 

^«%w i jy** bj-d I<xj&^L&» ^ 

ilj J-fcJ i J^6^i viUs ij* 

yLfvXw yi CiH (iHJ^^S? ciljj^j 

(jbjt qj + ^^X-xJLj Xil^ £u6jJtt iiUs <£ g^Jl 

^-*<*X-j &ajOs*£[ i^y.A-u J^-S?3 «X^ai M «.<ll <£ ^yXjtXj^ pL*Jl 

(jjl^-.,*Jt & ^%*«X3 iUj«>ooj l^Ai <XsivJ^ l$*xk*j 

[*b.&Ji <jt l^-vo (Jj^aj <jb;l CiH (J^*^ 

Je l’ai visits II est h une parasange environ deia ville cl’Is- 
takhr. C’est un monument admirable et un temple impo- 
sant; j’y ai remarqu6 des piliers, formas de blocs d’une di- 
mension ytonnante, et surmontds de figures singuli&res de 
chevaux et d’autres animaux, aussi remarquables par leur 
stature que par leurs formes. Aatour de redifice r^gnen t un 
vaste retranchement et une muraiUe en blocs massifs, la- 
quelle est couverte de bas-reliefs cVune exteution tres-ha- 
bile. Les habitants du voisinage y voient les images des 
prophfetes. Ces mines sent situ6es au pied dune montagne 
oil le vent souffle, nuit et jour, avec impetuosity ; c est ce qui 
fait dire aux musulmans de Tendroit que les vents ont eUi 
emprisonnys en ce lieu par Salomon. Ce propb^te, ajou- 
tent-ils, ’prenait son repas du matin k Balbek, en Syrie, et 
son repas du soir dans cette mosquee; il sarrytait amoitie 
cbemin dans la ville de Tadmor (Palmyre), sur Thippo- 
drome qui fentoure. Tadmor s’yteve au milieu du dysert, 
entre l’lrak, Damas et Homs (Iilmyse), ville de Syrie, k cinq 
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ou six journees de marche de cette dernihre contree. On y 
remarquo un 6difice eu pierres des plus curieux et un vaste 
hippodrome* Ces parages sont habit&s maintenant par des 
Arabes de la tribu de Kahtln. 

La ville de Sabour, dans le Fars , possedait un temple con- 
sacr$ au feu par Dara, fils de Dara. II y avait aussi k Djour 
(aujottrd’hui Firouz-Aby ), villa du Fars oh se fabrique 
Teau de rose connue sous le nom de djouri, un temple du 
feta , constmit par Ard&hir, fils de Babek, J’ai visits cet 
Edifice; il eat situ6 k une beure de la ville, pres dune 
source fort curieusc oh se chl&bre tous les ans une fdte qui 
est un des grands divertissements de la Perse. On voyait 
jadis, au centre de la ville de Djour* un monument trhs- 
61eve que les Persons nommaient Tirbal (synonyme d’Ek 
wan) ; H a Mt d&ruit par les musulmans. De Djour a Kowar 
(autre ville du Fars), on compte dix parasanges ; on fabrique 
aussi k Kowar de Teau de rose , nommfe pour cette raison 
kowari. L’essence pr^parhe k Djour et a Kowar femporte 
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sur celle qu’on prepare partout ailleurs, k cause des con- 
ditions favorabies du sol et du climat de ce district Les 
habitants ont un teint blanc et rose qu’on ne remarque pas 
chez les autres peoples. Kowar est a dix parasanges de 
Chiraz, capitale du Fars. Ces trois villes , Djour, Kowar et 
Chiraz, ainsi qne plusieurs autres locality du Fars , rem 
ferment des monuments antiques, auxquds se rattacbent 
des ldgendes quil serai t trop long de rapporter ici; elles 
ont etd recueillies dans les divans de la Perse. On cite, 
par exempt e v clans la mteie province du Fars, une source 
nominee source de fen, aupr^s de laquelle 6tait Mti un 
temple. Lorsque ie Messie vint au monde, le roi Korech lui 
.envoy a trois messagers, porteurs, le premier, d’un sac cPen- 
cens, le second, d’un sac de myrrhe, et le troisieme, cPun 
sac rempli d’or. Ils se mirent en route , guides par une £toile 
que le roi leur avait d6crite, et arriverent en Syrie, aupr&s 
du Messie et de Marie, sa m6re. Cette anecdote des trois 
messagers est rapport^e par les chretiens avec des details 
empreints d’exa gyration ; elie se trouve aussi dans les Evan- 
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giles. Ainsi on raconte que l^toiie avait apparu a Korech 
an moment de la naisSance da Christ; qu’elle marchait 
lorsque les envoy6s du roi 6taient en route, qu’elle s’arre- 
tait lorsqu’ils s^arrfitaient, etc. On trouvera de plus amples 
details dans nos Annales historiques, oh nous avons rap- 
port6 les versions des Gu&bres et des chretiens sur cetle 
legende. On y verra que Marie ayant donn6 aux tnessagers 
du roi un pain rond, ceux-ci, aprds diff&rentes aven lures , 
le cachArent Sous un rochet; ce pain disparul au fond de la 
terra, clans la province duFars; puis on creusa unpuils en 
cet androit, et Ton vit jaillir deux gerbes de feu qui brillaient 
a la surface du sol; en un mot, tout ce qui concerne celle 
legende se trouve dans nos Annales. 

Arclteliir, le lendemain de la victoire qui lui assura la 
possession clc la Perse, batit un pyr£e qu’il norama Bar - 
nawa (?). Un autre pyr6e fut elev£ sur les borcls du canal 
de Constantinople, dans le pays des Grecs, par Sabour el- 
Djunoud, fils d’Ard£chir, fils de Babel , pendau t qua Sabour 
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campait sur les rives du canal el qu’il assiSgeait Constan- 
tinople avec toute son arm6e. Le pynie a subsisle long- 
temps, etsa ruine ne date que du r£gne d’el-Mebdi. L’his- 
toire qui le concerne est intdressante. Lorsque SabOur 
el-Djunoud, a la t£te des Persans, des Turn et de plusieurs 
aulres chefs etrangers, mit lestege devan t Constantinople, 
il obligea les Grecs, par traite, a batir ce temple et it pour- 
voir a son entretien. 

Ge m4me Sabour, qui devait son surnom de Dou'l-dju - 
noud aux arinees nombreuses qui march aient k sa suite, 
ayaat envahi la Mesopotamie, se d&ourna de son chennn, 
pour assi^ger la place forte nominee elBadr (Atra). Cette 
place ^tait au pouvoir de Satiroun, fils d’Asaitiroun , roi des 
Syrians, qui habitait un district de la province de MoqouI, 
nomine Afadjir. (V. C. de Perceval , t. II, p. /jo et suiv.) Les 
pocles arabes ont c616br6 la gloire de son regne , le grand 
nombre de ses troupes et la beaute de la citadelle d’el-Hadr, 
qui fut batie par lui. L’un d’eux, Abou Daoud, fils de 
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Houinran , fils de Haddjadj el-Yiadi, s’est exprime en ces 
termes :' 

Je vois la radft descendre des mtirs d’cl-Hadr et planer sur la t6le du 
soitverain issa des Satiroun* 

11 watt insouciant des disgraces de la fortune , an sein de i’ajbondance 
etparmi sestrdsors enfouia, etc. 

On pretend que N6man , fils d’el-Mouiidir, descendait des 
Satiroun , et on lui donne la g&adalogie suivanle ; N6man, fils 
d el*Moundir, fils dlmroulJUis, fils d’Amr, fils d'Adi , fils de 
Nasr, fils d’es-Satiroun , fils d’Asaitiroun. Ces deux derniers 
noms sont une dpith&e commune k totis les rois qui poss£- 
daient la Syrie. Lorsque le destin renversa cette dynastie, le 
pouvoir passa aux mains de Daizen, fils de Djebhaiah ; Djeb- 
halah 6tait le nom de sa mfere ; son p&re s’appelait Moawiah. 
Daizen fut le chef de la tribu de Tannoukh , fils de Malik, 
fils de Fahm, fils deTeim-Allah , fils d’Aged, fils de Wabrah, 
fiis deTagleb, fils deHoulwan, filsd’Yairan, fils d’EIhaf, fils 
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de Kodaah. Par consequent, Daizen 6lait fils de Mo&wiab, 
fils d’el-Atik, fils de Haram, fils de Saad, fils de Salih, 
fils de Houlwan, fils dTinran, fils d’Elhaf, fils de Kx>- 
daab, Ge Daizen* maitre d’une ann^e nombreuse, setait 
alli^ aux Romains et leur etait enti&rement d^voue. Les ra- 
vages exerc&s par ses soldats dans llrat et le Sawad exci- 
terent le ress&ntiment de Sabour, qui vint assi^ger ce roi 
clans la forteresse d’el-Hadr oil il setait retranch£. Depuis 
un mois, Sahour Tassiegeait sans success, et tous ses strata- 
gemes restaientinfructueux, lorsque, un jour,Nadirab, fille 
de Daizen, etant inont&e sur les remparts, apergut le roi de 
Perse, qui etait un des plus beaux homines et des mieux faits 
deson temps. Elle en devint amoureuse etlui fit dire en secret 
que, s’il promettait de i’^pouser et de lui donnet* le premier 
rang parmi ses femmes, elle ferait tomber la ville en son 
pouvoir. Ayant obtenu la parole de Sabour, elle lui envoya 
un second message pour 1’ayertir de remonter le Tertar (e’est 
le canal qui passe audessus d’el-Hadr), d’y jeter des brins de 
paille, de Ics subsea la derive et de remarquer par oil ils en- 

6. 
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traient dans la ville; car c’4tait par cette issue secrete qu’il 
devait introduire ses soldats. Sabourse conforma a cet avis, 
et, prenantle commandemcnt de son ariose, il p£n<$tra au 
cceur de la place , sans fitre apergu de la garnison. De son 
c6t6, Nadirab, impatiente de devenir son spouse, le sc con- 
dait en enivrant son p£re. Sabour, apres avoir 6gorg6 le roi 
Daizen et la garnison, fit raser la citadelle; puis il £pousa 
Nadirah. Une nuit, comme elle s’agitait sans pouvoir dor- 
mir , Sabour lui demanda ce qui la tenait eveill6e. — « Voire 
lit me meurtrit les fiancs, r4pondit la jeune Bile. — Est-ce 
possible? reprit Sabour., il est cependant fait de duvet d’au- 
truche, et nul monarque n’a une coucbe plus delicate ni } 

plus moelleuse. » Le lendemain , il trouva sous les 6paules de i 

Nadirah une feuille de myrte; comme elle se plaignait d’6- * 

tre meurtrie jusqu’au sang, il lui pr&enta cette feuille en 
lui disant : « Malheureuse, de quoi te nourrissaient done tes 
parents? — Dc cr&me, de moelle, de neige, de miei et de 
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vin exquis, r6pondit~elle, — Mon devoir est de te faire 
mourir, s^cria Sabour, puisque tu as payApar ie meurlre de 
ton p&re et de ta famille les bontds qu’ils avaient pour toi at 
dont tu me fais le r6cit. » II ordonna qu’on I’aitacMl par ies 
chevcux entre deux etalons fougueux auxquels on donna la 
liberty, et elle fut d<fcbir6e en lambeaux. Hari , fils deDahrna 
de la Iribu des B^ni-Abs, a parl£ dans ses vers du roi Daizen 
et de ses compagnons massacres dans la citadelle ; 

N’aa tu pas appris avec douleur le triste sort des nobles Benou’l-Obaid . 

Le raeurtre de Daizen et de ses fibres et la d^faitc des soldatsissus 
de Y6zid, 

Lorsqails furent attaqu^s par Sabour el-Djunoud A la tdte de ses £U« 
pbants bard4s de fer et de ses vaillants guerriers? 

Un autre poele, Adi, fils de Zeid el-Ybadi, a fait allusion 
k la trabison de Nadirah, fiHe de Daizen, etau supplice que 
lui infligea Sabour : 
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La catastrophe dont Hadr a ii6 victime eut pour auteur une femme 
dont Tamour coupabio a sacrifid ceux qui la pfotegeaknl ; 

Une jeune filie qui, danssa criminelle ardeur, n’a respeetd nisonpfcre, 
nils vie dc son gardien. 

BHe a vendu sa famiile k fesp&anoe de devenir pour une nuit i’dpouse 
du chef (Sabour), 

Mais, au retour de la lumi&re, trainee par des cbevaux fibres d’entra- 
ves, die a expid dabs son propre sang la joie de son h^men. 

Cette aven lure a inspire un grand nombre de poetes. 

Ily avait en Irak, pres de Bagdad, un temple du feu b&ti 
par lareine Pouran, filie de Kesra-Perviz, dans une locality 
nomm^e Istinia. Les mages v£n&rent encore plusieurs py- 
rees en Irak, dans le Fars, le Kerman, le Sddjestan, h 
Khora^an , le Tabaristan , le Djebal , fAzerbaidjan , 1’Erran , 
I’lnde, le Sind et la Chine. Nous n*en ferons pas mention 
ici, nnus bornant a parler des plus cdlebres. 

On cite un grand nornhre de temples cbez les Grecs et 
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d’autres peuples. Tel est le temple de Baal , ou de 1 idole 
dontDieu a parte dans ce verse t du Koran : * Invoquez-vous 
Baal, et abandonnez-vous le meilleur des cr«iateurs?» 
(Ch. xxxvn, v. 125.) Ce temple se trouve k Baalbek, ville 
du district de Sanlr, en Syrie. Les Grecs avaient cboisi ime 
certaine portion de terrain comprise entre le Liban et le 
mOnt Sanir pour y batir un temple d’idoles. Ce temple se 
compose de deux corps cVediflces immenses dont Tun est 
plus ancien que 1’aulre. On y voit des bas-reliefs sculpts 
dans le roc avec un art qu’on ne saurait imiter mfime sur 
le bois. Les dimensions de ces monuments, leurs assises 
enormes , leurs colonnes fiancees, leur vaste portique, tout 
cet ensemble de constructions excite I’etOnnement. II en a 
£td parteailleurs , et nous avons raconte l’histoire de la prin- 
cesse qui faillit perir, ainsi que le massacre de la population 
de cette ville. 

Le grand temple de Damas, connu sous le nomde Djet* 
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roim, a die cil6 dans un des chapitres precedents (t. Ill, 
p. 271); nous avons dit qu’il fut biti par Dje'iroun, fils de 
Snad 1 ’Adite, lequel y fit transporter des colon nes de marbre ; 
enfin, nous avons identify ce monument avec Irem auxpi- 
liers dont il est parlb dans le Koran (ch. lxxxix, 5 et suiv.). 
Mais il y a unc autre explication a ce sujet, donnde par Kaab 
el-Abbar, lorsqu’il vint&la cour de Moawiah, fils d’Abou 
Soil tin. Interrogd par le prince sur Irem , Kaab fit la des- 
cription de cet edifice merveilleux, convert d’or et d’argent, 
rempli de muse et d’aromates; il ajouta qu’un Arabe cher- 
chant ses deux chameaux egares relrouverait Irem, el il 
donna le signalement de cet bomme, Puis, se retournant 
vers I’assemblee , il s’ecria: « Voila I’boxniue dont je parle! » 
En eflet cet Arabe avait decouvert Irem, tandis qu’il diart 
cn quete de ses chameaux dgards. AlorsMoAwiah, enchantc 
de la vdracitd de Kaab et de 1’evidence de ses preuves , lui 
accorda le droit d’enseigner publiquement la tradition. Si 
cetle histoire avait reellement Kuril) pour auteur, ce serait a 
merveille. Malbeutvuseuient elle est suspecte par sa trails- 
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mission, et pour d’autres raisons; il fautla consumer comine 
u ne invention due aux romanciers. L’existence m6me d’lrem 
etson emplacement out souievd bien des discussions. Parrni 
les traditionnistes de la courde Moawiah les mieux rensei- 
gn<$s sur les choses de I’anliquil^, sur Thistoire des Arabes 
et d’autres peupies auciens , aucun n’a aclmis la fable d’lrem , 
a 1’exception d’Obeid , fils de Gbariah , qui donna k Moawiah 
des details sur les temps primitifs et sur les ^v^nements et les 
fails gt i n<$alogiques des auciens ages. L’ouvrage de cetObei'd 
est entre les mains du public etparfaitement connu. Au sur- 
plus, un grand nombre de savants consid&rent les relations 
de ce genre comme apocrypbcs et remplies de mensonges 
invents k plaisir par des conteurs admis aupres des rois. 
Ceux-ci ont suggdr6 a leurs contemporains Tid6e de les re- 
tenir et de les raconter a leur lour. II en est de ces recueils 
comme des ouvrages qui nous sont parvenus aprfes avoir 
traduits des textesde la Perse, de 1’Inde oudela Grece. Nous 
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avons dit ce qu’il faut periser des compositions de cette na- | 

tore. Tel estle livre intitule Hfaarefsanehoxi lesMilie Contes, ' | 

car c’eat li le sens dct mot efsaneh en persan. Ce livre est 
connu dans le public sous le mm &e Mille etum units ; c' est i 

rhistoire d’un roi » de soil vizir , de sa fille el de son esclave , 

CMralad et Dinazad. Tel est aussi le livre qui a pour litre 
Ferzeh o Simas, et qui renferme des details surles rois etles 
vizirs de Unde; le livre de Sindbad, et d'autres recueils du 
m&me genre. 

La tnosqu^e de Damas 6tait, avant ^apparition du chris- 
tianisme, un vaste temple renfermant des images et des 
idoles; on en voyait jusque sur la coupole; il 6tait consacrti 
k Jupiter et k nne planMe favorable. Les chr^ticns le con- i 

verlirent en 4glise ; apr&s la conqufite musulmane, cette 
^glise fut chang6e en mosqu^e et r6par6c par Walid, fils 
d’Abd eMVT6lik* Les tours de I’^glisc ancienne, conserves 
intactes, son L clevennes des minarets ou les muezzins annon- 
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cent la prikrc. On voit aussi, k Damas, une construction re- 
marquable qu’on nomine el-Beris; elle est encore debout 
au centre tie la ville. Autrefois cet Edifice r^pandait du vin; 
il en est fait mention dans les po&sies arabes en I’honneur 
des Gassanides kmigrks du Mareb, et d’autres families. II y 
a dans la ville d’Antioche , k droile de la mosqude cath&lrale, 
un Edifice qu’on nomine dimas (crypte, catacombe); il est 
bati en pierres adites, cest-adire en blocs massifs. Tous 
les ans, dans cerlaines nnits d’bt4, la lune, en se levant, 
entre par une des porles situ des au faite. On pretend quele 
monument nomme dimas dlait primitivement un temple 
du feu bati par les Perses, quand ils possddaient An- 
tioche. 

L’aslronome AbouMkchar, dans son livre iutituld Kitab-el- 
Oulouf (Livre des milliers), parle des temples et des grands 
monuments qui ont etd construits sur tout le globe, dans 
rh.ique periode dc millc ans. Son fileve Ibn-el-Maziar a traits 
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le m6me sujet clans les extraits qu’il a publics de Fouvrage 
prudent. Enfin , tFaulres auteurs qui terivaient avant ou 
apr&s ces deux savants ont d<5crit les Edifices principaux et les 
merveilles du mondew Nous nc dirons rien ici de la grande 
muraille de Gog et Magog, dont la construction a fait 
najtre autant de discussions que Irem aux piliers, dont nous 
parlions tout a Fheure. Nous ne parlerons pas non plus des 
pyramktes d^gypte ni des inscriptions qui y sont gravies, 
ni desberba constructs dans le SMcl et dans cl’autres provinces 
cle TEgypte (voyez t. II, p. 4oa ) , ni de la ville de FAigle et 
des r<5cit$ qui se rapportent a cette cit6, situ^e dans les Oasis, 
du c6i6 de Foccident et de FAbyssinie (ibid. p. 38a). Nous 
ne parlerons ni de la colonne du pays de Ad, du sommet 
de laquelle Fean jaillissait pendant une saison de Fannie, 
ni des fourmis qui sont grosses corxune des loups ou des 
chiens, ni du pays de Vor, silu6 derrikre Sidjilmagah, dans 
le Magreb. (Test dans cette contr^e, de Fautre cot6 cFun 
grand fleuve, que vitune peuplade qui trafiquesans semon- 
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trer ni communiquer avec les marchands Strangers. Geux- 
ci d6posent leurs marchandises et se retirent ; le lendemain, 
ils trouvent , k c6te de chaque colis, une certaine quantity 
d’or. S’ils acceptent le march 6, ils prennent Tor et laisseut 
leur pacotille; dans le cas conlraire, ils Fern portent sails tou- 
cher a For; pour faire entendre qu’ils veulent un prix plus 
&eve, ils laissent k la fois Tor et la marchandise. Ge genre 
d’4change est bien connu dans le Magreb, a Sidjilmagah; 
c’est de cetlc ville que sont exp6di6es les marchandises qu’on 
depose snr les bords du grand et large fleuve pres duqucl 
vit cette peuplade. II y a dans la region la plus Soignee du 
Khora^an, aux limites du pays habits par les Turcs, une 
nation qui empldie un pareil mode de trafic; conmie dans 
le Magreb, ce peuple 6vite de parler et de se montrer, et vit 
snr les bords d’un fleuve immense. Passons ^galement sous 
silence Fhistoire du «puits cornblS et du chateau fortifi<S» 
(Koran, xxii, 44], dans la province de Chihr qui fait partie 
des Ahkaf (monticules de sable), entre le Y6men ct le Ha* 
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drainaut. Ce puits est perce (a scs deux extremites) d’orifices 
qui comuiuniquent avec ies villages et les champs voisins. 

On a donnd differeates explications du verset oil il est pade 
du puits et du cMteau;mais on nesait s’il s’agit de ceux dont 
nous parlons, ou d’autres. Nous ne dirons rien des mikhlaf 
du Y&uen , c est-a-clire de ses citadelles et de ses forts, comme 
la citadelle de l’Abeille , etc. Nous laisserons de cdfo l’histoire 
ct la description de Rome, de ses monuments c4fobres, de 
ses dglises , et ce que Ton rapporle de la colonne surmonfoe 
d’une figure de bronze repr&entant one esp&ce de grive. A 
IMpoque de la rdcolte des olives en Syrie et ailleurs, on 
poite devant cette colonne des olives et des grives suspen- 
dues par le bee el les serres, et on les jette devant 1’oiseau 
de bronze; le but de cette cdr&monie est d’augmenter la r4- 
colte des olives et de l’huile a Rome. Nous en avons dejk 
parfo dans nos Annales historiques, en nous occupant des, I 

talismans, d’apr^s Beb'nous (Apollonius de Tyane) et d’au- 
tres auteurs. II a 6te question, dans le rneme ouvrage, des 
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sept Edifices de FEspagne, de la ville de cuivre et de la 
coupole de plomb qui se trouvent sur les feontieres de ce 
pays; nous avons racont4 les aventures de ses anciem fois, 
les obstacles qui d^fendaient Faeces de cette ville, comment 
elle fiit envahie par le g6n£ral d’Abd eWMtelikben MervvAn, 
comment plusieurs musolmans furent prdcipitSs du haut 
desmurs, en montan t a lassaut, et comment, d"apr£s leur 
propre r4eit, ils godtkent ensuite les d&ices de ce monde 
et de Fautre. Nous avons mentionn^ une autre ville entourec 
de remparts de cuivre, etsitu^e pres de lamer dAbyssinie, 
sur la limite des deserts de FInde; nous avons parl6 des 
aventures des rois de FInde dans ce pays, ou il leur 6tait 
impossible dep^netrer; enfrn, des eauxqui sortentdela vab 
Ue des sables et se dirigent vers cette ville. Nous avons d^crit 
les temples de FInde consacr^s aux idoles qui ont la forrue 
du badrak (sans doute le pradjapati ), c’est-a-dire dugerme 
qui parnt dans FInde a Forigine des temps; le grand temple 
nomm4 Aladra (Eilora?) oil les Indiens se rendent en pele- 
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rinage des regions les plus 61 oigny$. Ce temple a une ville 
calibre k litre de fondation picusc, etil est entoure de mille 
cellules oil vivent les envois qui se consacrent « radoratiou 
particuli&re de cette idole. Nous avons cit6 1 c temple 61 evc en 
rhonueur d’une autre idole dans le Moullan , sur les bords de 
I’lndus (Mebrin) qui arrose leSind; le Sinddn-Kesra (prison 
du Cosroes) k Karmasin, ville du district de Dinawer, dans 
le Mali el-Koufah ( e'est le Tak-ckBost&n, pres de Kirmau- 
chah). Enfin nous avons recueilli une foule de details sur 
les particularity de chaque contrie, ses monuments, ses 
monlagncs, ses animaux, etc. dans nos ouvrages pr^dents. 
On y trouvera aussi des notions sur les productions parties 
litres 0 ebaque pays soit musulman, soit Stranger; sur le 
costume et les nioeurs propres a ebaque peuple; sur les ali- 
ments ct les boissons dont il fait usage et les quality qui le 
distinguenl des autrespeuples; sur les curiosity des villes, 
la description des cncrs et la discussion relative aux lieux 
oil leurs eaux se m£leut et se confondent; sur les monstres 
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<ju elles rec&ent, et les substances pr<£cieuses que chaque met 
poss&de exclusivement, com me le corail qui ne se tronve que 
dans la mer occidental , et la perle dans la mer d’Abvs- 
sinie. 

Un certain roi avait entrepris de creuser un canal enlre 
la mer de Kolzoum (mer Rouge) et la mer de Roum (M6di- 
terran^e) ; mais le niveau de la premiere tout plus 41ev4 
que celui de la mer de Roum, il dut abandonner ed projet. 
C T est Dieu lui-m&me qui a plac£ cette barri^re entre les 
deux mers , ainsi qu’il nous Tapprend dans son saint livre. 
(Koran , xxv, 55 ; xxir, i o x .) La prise d’eau , du c6t<$ de la mer 
de Kolzoum, senomme Doanb et-Timsoh, a un mille de la 
ville de Kolzoum (ancien Clisma) : c’est la que se trouve 
un grand pont cjue traversent les p&lerins de TEgypte. Le 
canal, partaut de la mer de Kolzoum, se dirigeait sur un 
point de la province de Misr, nomm4 el-Hameh, territoire 
afferm.6 aUjourd’hui (en 332 de Fhegire) a Mohammed, fils 
d Ali el-Maderani. La jonction des deux mers ayaut recon- 
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aue impossible, le roi fit creuser un autre canal sur la cdte 
de la mer de Roum, vers le district deTinnis, Damiette et le 
lac. Ce canal , notnmd Zahar et el-Khabieh, dtait alimenid par 
la mer et le kc de Tinnis; il se prolongeait par Nanaln jus- 
qu’au territoire d’el-Hameb. Prds de ce village se reacon- 
traient les navires vcnus de la mer de Roum et ceux qui de 
la mer de Kolzoum remontaient par le canal de Dounb 
et-Timsab ; c’estlk qu’avaient lieu les transactions coumier- 
dales, et la distance entre 1’une et 1’autre mer dtait ainsi 
notablement diminude. Dans le cours des sidcies, les sables 
pousses par le vent du ddsert et d’autres causes encore dd- 
truisirent ces travaux. Plus tard, Haroun er-Rdchid tenta la 
ionction des deux mers, en dtablissant une prise d eau sur 
le cours supdrieur du Nil, vers 1’Abyssinie etk limitemdn- 
dionale du Said. Ne pouvant rdussir k partager les eaux du 
Mil, il rdsolut d’unir une merkl’autre, en Jaisant ddvier le 
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Nil du c6t6 de Farama (P&use) at du pays de Tiumis. Mazs 
Yahia ? fils de Khaled, lui repr&enta que les Grecs vien* 
clraient capturer les p&ierios pendant dears processions 
rituelles autour de la Kaabah. En effet, une fois maltres du 
passage entre la mer de Bourn et la raer du Etedjaz, ils 
tomberaient sur Djeddab et feraient des prisonniers jusque 
sur le territoire sacr£, k la Mecque et k M&iine. Rechid 
renonga done k ses projets. On raconte que Amr, fils d'el- 
A$si, avaitcongu la mfixne entreprise, lorsqu’ilse trouvaiten 
Egypte, mais qu’Omar fils d’el Khaitab Ten d^tourna par 
de semblables raisons, e’eshk-dire en lui faiaant craindre 
uue invasion des Grecs* Ceci se pass ait au moment de la 
conqu£te de l’^gypte par Amr, sous le khalife Omar. Les 
traces des travaux de canalisation entre les deux mers sont 
encore visibles sur les points que nous avons nomm6s ; elles 
attestent les efforts tentes, par les rois de Panli quite , pour 
augmenter la civilisation at laprosp6rit6 du pays et am&io* 

7 * 
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rer ie sort des habitants , en facilitant 1’echange des denrdes 
et de tout ce qui dAveloppe la richesse etl’aisance generates. 
Dieu favorise les bonnes entreprises. 

CHAP1TRE LXIX. 

b£sdmA de chronologie universelle depois le commencement 

DO MONDE JCSQO’X LA NAISSANCB DE NOTRE PROPH&TE , ET AU- 

TBES DETAILS SOU CE SDJET, 

Nous avons exposd dans nos ouvrages prdcddents les di- 
vers systkmes relatifs k 1’origine da monde, selon qu’on l’a 
consid6r6 comme cr44 ou comme increc; nous avons montrd 
quelles routes diffdrentes ontsuivies, dans l’dtude de ce 
probleme, les dcoles de 1’Inde, de la Grece et, plus tard, les 
astronomes et les pbysiciens qui ont adopte 1’opinion de ces 
ecoles sur I’dternitd du monde. La tbkse soulenue par les 
astronomes estcelle-ci : Le principe crealeur, celui qui forme 



CHAPITRE LXIX. 


101 


StXiUl! iU>U*Jtl c^jJawi yjjt 

JooAaj ^3 iLto-Ij 1 $a)I <54^*3 ^ 1^* 

■M £it£-*w! ljjjhJ&j XjjfAQ^ X^La^ijj ay X> toliKj 

Ovi >L-Xiwiii CAXMrfJtj} *KxJJ Cxjtf 

o£»l-£ (JjJ* j*r$r& 5 **<Xj 4 ^ s,£ ^3 ^ !<Xj>-j 

JjJUt l*Xi& 4 -aAXj U ^j<XAaJt ^Jslt I*K^U <J1 

^4 iCoLw.AAJ!j jiUiUuA^ ^tJuiS^Ji | (j! (jj^<.^jj pj j JjS 
OjSj^ ^*Xxfc iucj^ixll jjljjolt o\£^ JjkS 

oky>^At j 5U«3 olul!^ c^IbU e*. k A& aJ ^ U& 3 J 0 A 

0j.£ £vf»* $y+G I I4I 

la taatkre et lui donne la vie, n’est autre que le moteur 
universe!, lorsqu’il accomplit sa revolution et revient a son 
point de depart; puis, dans une seconde revolution sem- 
blablc k la premiere, ilproduit une nouvelle creation , dont 
les fitres sont identiques de formes et xTattributs a ceux de 
la premiere creation. En effct , le principe crgateur et 3a 
cause efficiente, sources de toute existence, restaot, durant 
leur p6riode de retour, tels qu'ils 6taient en commencant 
leur revolution , il s’ensuit que la nature doit conserver ses 
forces cr^atrices jusqu a ce qu elle soit rameote a son ori- 
gine, cest-k-dire a son point de depart. A cette th6se suc- 
c&de celle des pbysiciens. La nature entire, disent ces 
derniers, la matkre, comme les etres immakriels, doivent 
leur existence au mouvement et a la fusion des elements. 
D&$ Torigine des choses, une grande commotion , une fu- 
sion universelle onl forme les animaux, les plantes et tout 
ce qui existe en ce monde et , en m&me temps , ont ctepos6 en 
eux un principe reproducteur, compensant ainsi,par cette 
faoulk de reproduction, Fan&intissement auquel chaque 
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individu est con damn A Les elements passent de l’etat com- 
post a 1’Alat simple , et de l’tat simple k i’^tat compost. 
Lorsque les corps organiques out 6puise la force qui etait 
en eux , la nature retourne a lAtat simple et une nouvelle 
creation se manifesto, suivant cette loi constante. Car le 
principe cnkteur restant immuable , il faut que le monde 
4manant de ce principe pr4sente les m£mes caract&res 
^immutability. On dte coname ©temple do cette loi la ger- 
mination des plantes et le mouvenient latent de la s^ve au 
printemps. C’est dans cette saison que le solei! atteint la 
tite duByiier et commence k sAlever, k travers l’espace, 
vers le z6nith. Le soleil devenant le foyer (Tod jaillit la vie 
des v£g4taux, le fruit renalt et apparait sur 1’arbre, exacte- 
menttel qu’il 6tait lors de sa premiere formation, lorsque 
1’hiver survint avec sa s6clieresse et ses frimas. En effet, 
la chaleur et Phumidit6 dtant les principes de la germina- 
tion, le froidetla sycberesse ytant, au contraire, les priri- 
cipes de la destruction , lorsque la nature passe de Moment 


CHAPITRE LXIX. 


103 


cil c>UwwAJi ^$ju 1 ^Uwwii! c*Xc*.£j 
jjwlj J! *-Agl #5 

^U^JLlt iCAaU*<ota. l^£l«&j| A UM<\aj Js+dX 

la, ,.^L.-ag j y l*w IflAAfal? Caj^j^J A-wlij Jl 

^UyJI ij^3l:» A U(yJ o«xj&U6J JW JJ J^>- cj-* 

Jl^ill IfltAjtf d> #X]C&n* iWU>“i^ k^Sj (jj*4 

%iX* JUUJt &Xx& £i5y 

JjjUl U iLiSUal) #<K<& (j+ Jjj^I t<X^ oU-uj^Jt 

4 vCuwilt ^1 <^>*^3 kx&b) *j£> pAxllj 

£<Xaj uyb (jl W (#+ iUJLk-^A^^ 

sX * ^jal ^3 ^>o ^ ^ ^ 

chaud et hunride k lament froid et sec, le d<5veloppement 
do la vie s’arrfite pour faire place au principe de destruc- 
tion. Dks que celui-ci a 6puise sa force destructive et at- 
teint ses dernikres limites, Moment crdateur reparalt au 
moment oil le soleil entre dans le B 61 ier; alors la nature 
renalt telle qu’elle 6tait d’abord, et passe d’nn ankantisse- 
ment momentand a f expansion d’une vie nouvelle. Si les 
sens pouvaient p6n6trer le mysl&re de forganisation et des 
transformations successives des corps, ils les verraient ac- 
complissant, dans le cycle des kgesja revolution qui les^ra- 
m6ne k leur origine, et rev^tant, dans leur marche a travers 
le temps, des formes tant6t identiques, tant6t opposfes et 
dissemblables, selon la diversity des causes cr^atrices. 

On le voit, le systkme de cette 6cole tend k Atablir et k 
d^montrer I'dternitA du monde. Mais un examen s6rieux 
prouve que tous les £tres cr 46 s sont soumis a cette alter- 
native $ ou ils ont un commencement et une fin* ou ils 
sont incr£& et kernels. S’ils n’ontni commencement ni fin , 
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‘ il est Evident que les molecules qui les composent sont in- 
destructibles, et que le temps ne peut ni les an&mtir, ni 
les d&agreger. Or nous voyons les different es parties qui 
constituent un corps sounnses k une loi constanle qui les fait 
naitre el mourir. Chaque jour, la nature nous pr^seole de 
nouvelles creations; des 6 Ires qui n’existaient pas Her vien- 
nent remplacer ceux qui avaient 4t6 form& pr4c<idemmen t. 
Nous sommes done forc6 de conclure que la mature est 
bornke, qu’elle est, sous toutes ses formes, enfermke dans 
de certaines limites, et condamnke k naitre, puis k pkrir. 
Nous devons par consequent rejeter 1’opinion de ceux qui 
n'admettent pour le rnonde ni commencement , ni fin , ni 
limites, et considkrer leurs theories comme vaines, impos- 
sibles et vicieuses. D’ailleurs, si la matikre 4tait inerkke et 
kternelle, il faudrait admetlre que chaque ktre reste im- 
muable dans sa splikre , et a l’abri de tout dkplacement; il 
n’y anrait alors dans ce monde ni changements ni con- 
trastes, ce qui estabsurde.Enfin , si l’on acceptait l’hypothese 
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cle la mature 6ternelle, les mots hier, aujourd’hui, demain, 
n’auraient plus de sens, puisqu’ils d£signent des espaeesde 
temps born^s, et snpposent la distinction entre le moment 
qui n*est pas encore et celui qui est actuellement. II faut 
done conclure de ces t transformations successives qtie la 
mature est cr44e. Les preuves de cette verity sont fournies 
par le t^moignage des sens, etla logique les impose k larai- 
son. La consequence qui end^coule naturellement, e’est que 
le monde n*a pu 6tre tir6 du n6ant et cr<5d que par un 6tre 
qui en diff&re parson essence et sa forme; car la raison ne 
reconnait quune chose est 6gale k une autre que si elle trouve 
ces deux choses 6gales en 6tendue, en poids, en forme et 
en figure. Mais la substance divine de I’fetre tout-puissant 
et glorfeux ne peut fitre d^finie par le langage ; ses qualil6s 
ne peuvent&tre ni limit^es par la raison ni meme indiqu6es 
par des signes sensibles, et sa substance est sans bornes et 
sans fin. 

Passons main tenant au r6sum6 de la chronologie univor- 
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selle et k 1’opinion adoptee par diffdrents peoples sur cette 
question ; car si nous avons ddmontrd que le monde avail 
4t6 crdd, c’est que l’examen de la tb&se contraire nous a 
entraind dans cette discussion. On a vu dans un des cbapi- 
tres precedents ce que pensent ies philosophies indiens de 
1’S.ge du monde (t. I", p. i5i). Les Juifs, suivant la donnde 
de leur livre saint, prdtendent que le monde existe depuis 
six mille ans , et cette croyance a dtd adoptde par les Cbrd- 
tiens. Parmi les Sab dens, les Harranites et les Kitnarites 
professeot une doctrine dont nous avons parld ddjk, en 
citant sommairement l’opinion des Grecs, Les Mages re- 
culent 1’origine du monde jusqu’a une limite inconnue; 
lenr tkdorie repose sur rexlension de ia puissance et des 
stratagdmes qu’ils altribuent a Hermend (Abriman),. c’esL- 
k-dire au ddmon. Cependant quelques Mages, acceptant le 
systdme des dualistes sur le melange et la delivrance, prdten- 
dent que le monde, on revenant a son point de depart, sera 
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ddlivrd de tous les maux , de ioules ies calamites qui J’acca- 
blenl. Les Mages comptent entre leur proph&te Zoroastre, 
fils d'Espiman , et Alexandre , une p^riode d^ deux cent cio- 
quante-huit ans; entre Alexandre, qu’ils font r^gner six ans, 
et I’avdnement d’Arddchir, cinq cent dix-septans; enfin, 
entre Ard6chir etl’hhgire* cinq cent soixante-quatre ans. De 
la cbute d’Adam h I’hegire.on comple six mille cent vingt- 
six ann^es ainsi rkparties : de la chute d’Adam au deluge, 
deux mille deux cent cinquante-six ans ; du ddluge a la nais- 
sance d’Abraham 1 ’ami de Dieu, mille soixante et dix-neuf 
ans; de la naissance d’ Abraham k la venue de Moise, fils 
d’Amran , e’est-a-dire jusqu’a 1’dpoque oh Moise, alors age 
de quatre-vingts ans, sortit de 1’Egypte avec les Israelites et 
les conduisit dans le desert , cinq cent soixante-cinq ans; 
de la sortie d’^ gypte a la quatrieme annde du rkgne de Sa- 
lomon, fils de David, date de la fondation du temple de 
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Jerusalem, six cent trente* six ans; de la fondation du term 
pie au r&gne d’ Alexandre, sept cent dix-sept ans; du r£gne ' 
d'Alexandre a la naissance da Messie, trois cent soixante- 
neuf ans; de la naissance du Messie k celle du PropMte, 
cinq cent vingt et un ans. Ou Men , entre le jour ok le Mes- 
sie &g6 de trente-trois ans fut enlev6 au del et la mort du 
Proph&te, cinq cent quarante-six ans; entre la predication 
du Messie et Tb^gire, cinq cent quatre-vingt-quatorze ans. 
LeProphfete rnourut Tan neuf cent trente-cinq de l^re des 
Sdeucides (Dou’l-Karnein). Entre David et Mahomet, on 
coinpte dix-sept cent deux ans, six moiset dix jours; entre 
Abraham et Mahomet, deux mille sept cent vingt ans* sfx 
mois et dix jours. D’apr^s le calcul qui pr^cMe, depuis la 
chute d’Adamjusqu’k la mission du Propb£te,il s'est 6couJ6 
qualre mille huit cent onze ans, six mois et dix jours, Le 
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chiffre total des ann6es comprises entre la chute d’Adam et 
la pr6sente ann6e 332, date de I’&ablissemeut du thalife 
Mottaki-Biilah a Rikkah , dans le Diar-Modar, s^tevea cinq 
mille cent cinquante~six. 

Nous avons d4jh doqnd un aper^u de chronologie dans 
quelques'uns des chapitres pr£c4dents, et nous n’y revicn- 
drons pas. 11 seraitoiseux de rapporter iciles contes d<5bit6s 
par les Mages sur la chronologie , sur le retour de la domi- 
nation universelle entre leurs mains et chez d’autres peuples 
qui n existent plus, sur 1’origine et la fin du monde, sur 
lacroyancedeceuxd’entre eux qui admettent quele monde 
n’a ni commencement ni fin, et de ceuxqui pr&endent que 
le monde a eu un commencement, mais qu’il n’aura point 
de fin. Les details que nous avons donnas dans nos autres 
livres nous dispensent de revenir sur ce sujet, car nous 
nous sommes fait une loi de rester concis et bref, en ren- 
voyant pour les d4veloppements a nos ouvrages pr6c6dents. 
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Les partisans de 1 examen et de la recherche scientifiques, 
parmi les Musulmans, disent qu’on arrive, par voie d’induc- 
tion , a lupreuvequele monde a eu un commencement, qu’il 
a <St6 tir<5 du neant et lormd par le criateur, le Dieu tout- 
puissant quil’a cr46 de rien et le fera rentrer dans le n<5ant 
lorsqu’il lui plaira; car c’est par Ik que seront confirmees 
lea promesses et les menaces de ce Dieu v6ridique dans ses 
promesses et ses menaces et immuable dans ses paroles. 
L’origine du monde (ajoulent-ils) remonte k Adam; mais il 
est impossible d’en determiner ni d’en ^valuer 1’kge. On 
a beaucoup discutd sur 1’origine du monde; mais le livre 
saint ne fournit aucune don nee de calcul, aucune lumikre 
sur le nombre des sikcles 6coul6s. C’est une question in- 
terdite aux rechercbes de 1’esprit humain , en dehors du rai- 
sonnement, des deductions de 1’examen et du tdmoignage 
des sens, aussi loin qu its sondent la nature. De quel droit 
donnerait-on au monde sept miHe ans d’age, lorsque Dieu, 
par lan t des nations et des peoples qui ont cess6 d’etre, dit : 
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* (Nous avons an6anti) Ad, T4moud, les habitants d er-Rass 
et les nomh reuses generations qui ont veou dans cet espace 
do temps?. (Koran, xxv, 4o.) Evidemment Dieu n’a pu 
employer le mot nomlreuses que pour designer un nombre 
considerable. Le Koran nous reveie la creation du premier 
homrne, son histoire, eelle des propWtes qui font venus 
apr^s Ini , les circonstances de la creation , etc. mais il ne 
nous donne sur la date et la duree de ces evenements au- 
cun eclaircissement sur lequel nous puissions etabbr notre 
certitude, comme nous i’etablissons sur les autres faits rd- 
veies. Nous savons d’ailleurs qu’un espace de temps immense 
nous sdpare de cetle epoque et que. dans cet intervals, un 
grand nombre de villes, de rois, de foils merveilleux ont 
surgi dans le monde. Mais ne cherchons pas a determiner 
ce que Dieu a laissd dans le vague, et rejetons les fogeades 
juives puisque le Koran dit : . ils d^placent les mots dans 
les Ecrifures » (lb. iv, 48 ) , et « ils d4guisent k dessem la vi- 
rile. (n, i4i), En&n ils nient les propheties et repoussent 
lea sigues les plus certains del’intervenlion divine, en nad- 
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mettant ni les miracles op6r6& par Jesus, fils de Marie, ni 
les preuves dclatantes, les arguments et les demonstrations 
fournies par noire Prophete. Dieu a fait pdrir certains peu- 
ples pour les punir de leurs crimes et de leur infidelity 
c’est ce qu’il nous apprend par ces paroles : « Le jour ine- 
vitable] Qu’est-ce que le jour inevitable? Qui te fera com* 
prendre ce que c’est que le jour inevitable ( el-hdkkah )? 
Temoud et Ad traiterent de mensonge ce jour de terreur 
(le jugement dernier); Temoud a 6t6 detruit par un cri 
terrible, Ad aete detruit par un ouragan impetueux, etc. • 
jusqu’au versel : « Aurais-tu trouve parmieux un seul homrne 
sain et sauf? » (Koran , lxix, j -8.) « Lesgenealogistessont des 
imposteurs, » a dit le Prophete ; et il a autoriseies rechercbes 
genealogiques jusqu’k Maadd seulement, avec defense de les 
pousser plus loin, sacbant combien desikcles, combien de 
nations avaient precede 1’epoqne de Maadd. Sil’homme n’a* 
vait un faible pour le merveilieux et une predilection mar- 
quee pour le snrnaturel , si les traditions les plus eioignees de 
la verite n’exerQaient sur lui une attraction irresistible , il nous 
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serait facile de donner $ur les peuples et les rois de Tantiquit6 
des details que nousomettons a dessein. Mais nous n’avous 
accueilli dans cet ouvrage que des sujets d’un accfes facile, et 
nous en avons present^ la simple esquisse , non le detail et 
le commentaire, en renvoyant le lecteur pour les d^velop- 
pements k nos ouvrages d’une date plus ancienne. Dieu 
preserve de tout p&ril ceux dont il connait les intentions 
pures et les projets sinc&res. Dans le present livre, nous 
avons pa$s6 en revue, d’une maniere concise et succincte 
et dans la mesure de nos forces > toutes les branches des 
sciences et toutes les connaissances lilt&raires; le r&um6 
que nous en avons pr£sent6 est suffisant pour eclairer le 
lecteur et tenir sa curiosity eveiltee. 

Maintenant que nous avons 6puis6 fexainen rapide des 
connaissances humaines, de maniere a satisfaire le com- 
mengant et Tdrudit, nous allons passer a la g6n6alogie du 
Proph&te , raconter sa naissance , sa mission , sa fuite et sa 
mort; puis £tudier I’histoire .des khalifes et des rois, si^cle 
iv. ® 


114 


LES PRAIRIES D’OR. 


j-fcSl I t *> — (£> A (Jby* \^SJ> Uutij <jl \jM3M 

JLU (it-* djidi *4 J>j jl+i-UI 

L^JLSUa a i j*4 ! 3 w AjUJ Jutfn yl (j**J a! 

^UJLt j*Xj (^o IsliWI Wl_j A (jwJ U yw«i»J! | »ytHs 

tjj <y*a Mx»i) «f»(f IdvAj I^MaJ 

dj <*Mlj J-STl dU^ tx« ^4a (jintf (£» 

*»>~«m.3j jk*«5 t/-*® tsydl <xJ^»«j5a 

CjA .. «t ■' " )) l«X— ( j . mill -1—4 

^JbkH <jAi. A U+x5" uA^Ui b©J 1 •jy&A OsS 


par sidclfc, jusqu’k nos jours. Nous 6viterons les details, pour 
ne nous occuper quo de i’ensemble, dans la crain le de fa- 
tiguer l’altention par un r£cit trop prolixe, Car un sage 
ferivain ne s’embarrasse pas d’une oeuvre qui depasse ses 
•forces et ne s’engage pas dans une entreprise pour laqueUe 
U n’est point prepaid. La redaction d’un livre doit Atre ap- 
propriAe au sujet, abondante si les fails abondent, sobre 
pour un rAsutnd, Ces courtes explications sur un sujet aussi 
vaste suffiron t ici pour en faire comprendre les donnees ge- 
nerates . La protection vientde Dieul 

CHAPITRE LXX. 

IA1SSAHCE DU PROPHETS ; SA (te.NEALOGIE BT TOUT CE QOI 
SE RAPPORTE A. CE SUJET. 

Nous avons, dans nos ouvrages precedents, recueilli les 
plus anciens souvenirs bistoriques sur la creation du monde; 
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nous a y ons P a f^ des proph^tes , des rois, des merveilles de 
la terre et de la mer. Nous avons present le resume des 
chroniques relatives a ox Perses, aux peuples de Roum, et 
aux Copies; le systems du calendrier roumi et copte; le 
rtoit des 6v£neroents survenus entre la naissance du Pro- 
pMte et sa mission ; enfin le nom de ceux qui out era aa 
PropMto avant qu’il prAcMt la vraie religion. Dans le pre- 
sent ouvrage, nous avons parte des personnages qai ont 
vdcu dans 1 'iSre d’intervalle, e’est-a-dire entre le Messie et.Ma- 
homet. Nous allons, dans ce chapitre, raconter la naissance 
de ce proph&e pur et sans tache , de cet apdtre glorieux. et 
brillant qui a couvert le monde de l’dtendard de sa prophe- 
tic, el dont la sainte mission, attestee par une succession 
non interrompue de preuves, a et£ annoncee aussi par les 
t^moignages les plus authentiques. 

Voici sa g<btealogie : Mohammed, fils d’Ahd Allah, fils 
d’Abdel-Mottalib, fils de Hachem, fils d’Abd M4naf, fils de 
Kogayi, fils de Kilab, fils, de Mourrah, fils de Kaab, fils de 
Lowayi, fils de Galib, fils de Fihr, fils de Malik, fils de 
Nadr, fils de Kinanah, fils de Kbozaimah, fils de Mondii- 

8 . 
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kah, fils d’Elyas, fils de Modar, fils de Nizar, fils de Maadd, 
fils d’Adnkn, fils d’Adad, fils de Nakhour, fils de Soud(?), 
fils de Yarob, fils de Yachdjob, fils de Tabit, fils d’Ismkil, 
fils d’Abrabam 1 'ami de Dieu , fils de Tareb lequel est nomm 4 
aussi Azer, fils de Nakhour, fils de Saroukh (Sarudj), fils 
d’Arkwa {Gen foe, xi, 20-21), fils de Falig (ibid. 18-19), 
d’Abir (H6ber), fils de Salikh (Gen foe, xi, 12-1 3 ), filsd’Arfa- 
khchad, fils de Sem, filsde No 4 , fils de Lamek, fils deMatou- 
salikh , fi Is d’Ekhnoukh , fits de Yared , fils de Mahalil ( Gen foe , 
v, 16), fils de Kainkn , fils d’Enouch, fils de Chat, fils d’Adam. 
Cette g6n&ilogie est tiree du matmscrit des Expeditions etdes 
guerres par Ibn Hicham , qui l’a emprunt6e a Ibn Ishak. 

Mais les copies presentent de nombreuses variantespour 
les noms de ce tableau genealogique , k parlir de Nizar. Ainsi 
on lit que Nizar 4 tait fils de Maadd, fils d’Adnan , fils d’Adad, 
fils de Sam , fils de Yachdjob , fils de Yarob , fils cTel-Homal^a, 
filsde Sanofia, filsde Yarned, fils de Kaldar, filsd’lsmail, fils 
d’ Abraham, fils de Tareb, fils de Nakhour, fils d’Arawa , 
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fils d’Asrouh , fils de Falig, fils de Salikli , fils d’Arfakhchad, 
fils de Sem, fils de Noe, fils de Matousalikh, fils d’Ekh- 
noukh , fils de Mahalayil, fils de Hainan, fils d’Enos, fils de 
Cheit, fils d’Adam. Selon la tradition transmise par Ibn el- 
Arabi d’aprAs Hicbam, fils de Mohammed el-Kelbi, Nizar 
Atait fils de Maadd, fils d’Adnan, fils d’Ad, fils d’Adad, Ills 
d’el-Homaica, fils de Nabit, fils de Salaman, fils de Kai'dar, 
fils d’Ismai'l, fils d’ Abraham, fils de Tareh, fils de Nakhour, 
fils d’Arawa , fils de Falig, fils d’Abir, fils de Salikh, fils 
d’Arfakhchad, fils de Sem, fils de NoA, fils de Lamek, fils 
deMatouchalikh, fils d’Ekhnoukh, fils de Fared, fils de Ma- 
halayil, fils de Hainan , fils d’Enouch, fils de Cheit, fils 
d’Adam. 

La Thorab rapporte qu’Adam vAcut neuf cent trente ans 
(Gen&se, v, 5). 11 en rAsulte (Diett sait la vAritA) qu’Adam 
etait age de hnit centsoixante et quatorze ans au moment de 
la naissance de Lamek, pere de NoA, et que Cheit avait 
alorssepl cent quatante-quatre ans. On trouve aussi , d’aprAs 
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ce calcul, que Noe naquit cent vingRsix ana aprCs la mort 
d’Adam. Du reato, nous le r6p4tons,le ProphCte a iolerdit 
de pousser les recherches genealogiques an delk de Maadd, 
et ce n’estqu’k parlir de Maadd que ces recherches oat une 
base solid e, cooxme le prouvent les contradictions qdi f6* 
gnent parrai les g^ndaloglsteit aWf tons les faits antdrfCttrs. 
G’est done une obligation rigourouse pour nous de nous con- 
former aux ordtes et aux defenses dmanant dn Proph&te. 

J’ai trouve dans le livre rCdige par Baroukh , fils de Naria , 
secretaire de Jdrdmie le propbete, la liste suivante des an- 
c4tres de Maadd: Maadd, fils d’Adn&n, fils d’Adad, fils 
d’el-Homai'git, fils de Salamkn, fils d’Awas, fils de Baron; 
fils de Matasawil, fils d’Abou’l- A wwam , fils de Nao;il , filsde 
Hara, fils de Yaldaram, fils de Badlan , fils de Kalih, fils 
de Fadjim, fils de Nakhour, fils de Mahi, fils d’Aska, fils 
d’Anaf, fils d'Obeid, fils d’er-Ra& , fils de Houmr&n, fils 
d'Yagen , fils de Hari , fils de Balm , fils d’Yalkhi, fils d’Arawa , 
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fils d’Anfa, fijs de Hagan, fils d’Ai'ga, fils d’Aftad, fils d’Ei- 
ham, fils cle M6gar, fils de Nadjib, fils de Razzah, fils 
cle Samai, fils de Mour, fils d’Awas, fils d’Awwam, fils de 
Kaidar, fils d’lsrn&il, fils d’ Abraham el- Khalil II serait trop 
long de raconler les rapports de Jirimie avec Maadd, fils 
d’Adnan,et leurs aventures en Syrie; mais on entroqverales 
details dans nos ouvrages pricidents. Nous n’avons donni 
ici cet apergu de ginialogie que pour montrer quel disac- 
cord pr&ente cc genre de rechercbes, et ayec quelle sagesse 
le Prophete , comprenant fin certitude quinaissait de la dis- 
tance et de l’antiquiti des races, a d&fendu de remonter 
au dela de Maadd. Le surnom du ProphAte itait Abou’l Ka- 
gim, comma on le voit par les vers suivants : 

Gloire h Dieu qui a crM das 6trea pum la race la plus pure eat cell* . 
de Hachem, 

Et le rejeton sans tache de cette famille pure est Mohammed Abou l 
Ra^im, la luniihre. ' ‘ 
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C’est-a-dire Mohammed ou Ahmed, surnommd el-Mahi 
parce que les peclnis sont effaces par ses mdrites; el-Aidb et 
el-Eacliir, parce que tous les hommes se rduniront sur ses 
traces ah jugement dernier. (Mour. d’Ohsson , I, 200 .) 

Mahomet naquit I’annde de I’liUdphaiit; or, entre Fan- 
nie de I’E16phant et I’&re de Fidjar, il y a un inlervalle de 
vingt ans. On a donnd le nom de fidjar (sacrilege) k la 
guerre qui <5clata entre les Kais-Allin et les Benou Kina- 
nah : elle fut nommde ainsi parce que les hostility con- 
finu&rent pendant les mois sacrds, Kina n ah 6tait fils dc 
Khozalmah , fils de Moudrikah nomm6 aussi Amr, fils 
d’Elyas , fils de Modar, fils de Nizar. Elyas eut trois fils , 
Amr, surnommd Moudrikah; Amir, surnomme Tahikhah, 
et Omalr, surnommd Kamdh. Leur mdre 4tait Leilah, fille 
de Houlvdln, fils d’Ymran, fils d’Elhaf, fils de Rodaah. 
Leilah fut nornmSe Khindif, et ses trois fils, designds cha- 
cun par le sobriquet que nous venons d’indiquer, sont 
re unis sous la denomination collective de Khindif, a cause 
de leur mdre. 


CHAPITRE LXX. 


12 L 

dlUik (JjiX-A-sw ^*$»*t Jit (J*Wt «XJj uUS^t 

^yj C_j ^ ^yj fjpMSLm& 

<~*&3 *X*Afc gy LJj^JH <£<XJ ^t 

^wLaJ(^ && +XJ*. ^1 Jlft A^juaJt 


<J>LX^ 4 X 4 * (gi pb\J> j-Xj ^y UJelJ {J3y***3 &*£- (Ji^yy 
yXj} toJiatt 4X4$ (£} c3kk* 4X4& cj^Xlait 

0«j cS^-JL yX> <jlL* <Xx£ y** <Xx* qj &a#«I 


^y (gins ^jj^t*xJt <XxJt jr*~? *Xut ^ iXuii 

j*jj^.Js2L jy-X« } &J~* j<S-Jf ^nAJ S)J&j yM XWtSii Xa55“ 

JV} g**>- ^4-* 0J 4^*X* ^Jb 2fj«* ^AJ xlfl A j jyAJ 


VoiicV pourquoi Kotjayi, fils cle Kilab, fils de Mourrah, 
a dit : % ■ - 

Par le Dieu vivant! lorsque la guerre eclate, lorsqu’on appelle h granda 
cris la familie de Walib, 

J’attaquc avec intrepidity ; car je suis un guerrier de baute ligntfe : ma 
m hra est Khindif et raon pfere Elyas* .: ■ \, , 

Les Koreiclntcs etaient partages eo vingt-cinq branches : 
i° les Benou-Hachim, fils d*Abd-M^aaf; 2° les Benou’l-Mol- 
talib, fils d’Abd-M&mf; 3 ° les BenoubHariU fils d’Abd- 
Moltalib; 4° les Benou-Omeyah* fils d'Abd-Chems ; 5 ° les 
Benou-Nawfil, fils d'Abd-M6naf; 6° les Beoou’I-Harit, fils 
de Fihr; 7 0 les Benou-A<;ed, fils d’Abd el-Ozza; S° les 
Benou-Abd ed-dar, fils de KoQayi; celte sous-tribu avail 
la garde des clefs de la Kaabab; 9 0 les Benou-Zobrah, fils 
de Kilab; ,io° les Benou~T6xnim; fils de Mourrah; u° les 
Beaou-Mabbzoum; 12° les Benou-Yakzab; i 3 ° les Benou- 
Mourrah; 1 , 4 ° les Benou-Adi, fils de Kaab; i 5 ° les Benou- 
Sehm; 16 0 les BeaourDjomah. Toutes ces, branches for- 
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L#*-i U-iiXS U <^o j.Ua*]| (jktjk (g^X*3 Ui&U( 

(ft (ft ijoa** y*t (ft til-JU yj c.-U5fS !<Xjt> ^ 


i* 3 y“j ,p 3 4 ^ y* ^ 0* ju ^ m ' .»■**.> 0? jb* 

(ft AWS (jJ^ ^ A J 

<Xm» iCsLji yX} ^gyi ILCJps*. y&j #<x5l£ 

^^^l^JoJt & J*Sl*XJ! jJ*~\ <j! <iJJU (^*3 
<XJLfc olxjft IiKj5 (^4 v_^L« Usi U-*aXj U 
b)N^*rnS U jLasJJl (y+ (feife (if* 

ijU>* (i^J 0vj^i^\Ajs)J 

JUijla^Jl Of* Ovxj Jy^uUf 


xnaient les Koreichiies des vallons, surnona que nous avons 
expliqu6 pr<kidemment (voyez tome III, p, 119); ljMes 
Benoti-Malik, fils de Hanbal; x8° les Benou-M&is, fils d*A* 
mir* filsde Lowayi; 19° les Beuou-Nmn fils d’Amir; 20 0 les 
Benou-Ogamah, fils de Lowayi; 21 0 les Beoou’LAdram ; 
Adram est le mime que Taim, fils de Galib; 22 0 les Bemou- 
Moharil), fils de Fihr; 2 3 ° les BenoulJdarit, fils d’Abd-AL 
jafi^ IBs de Kinauah ; » 4 9 te* Befiou^Aydalx, c'es^i 4 lir 0 les 
filsde Khoigaimali, fils de Lowayi; a 5 ° les BenoudSfabatah 
on Benou-Saad , fils de Lowayi; ces soua-lribus, depuis les 
Benou-Malik jusqu’aux Benou-Saad, itaient mommies Ko- 
reich m*mwakir (les Koreichites de la banlieue) ; il eo a ifi 
question dtyh dans on autre chapitre (voy. Hid. p, 120), k 
propos des Koreichites sumommis Moutayihoun «lesparfu- 
mcurs, » etc* La guerre de Fidjar dont nous avons parli out 
pour cause une rivaliti de gloire et de force numirique 
entre les tribus, Elie se termina au mois de chawal, at la 
federation des Woudonl out lieu apris le retour des tribus 
bell igi ran tes. On de lours poetes a dit : 
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V "i (| ^ | 0*fciAAJ a t (J' w **Si (jSS^ 

L^ILo t&yo U*r> <K£*^Uo AaA uAAaj J^s*- 


Nous sommes de lafamillcroyalc duNedjd; nous proligcons nos clients 
cortfcre les disgraces de la fortune. 

Nona avons interdit le ravin delladjoun Atoutes les tribus ct emp6cb<5 
le Sacrildgo mtao pendant la guerre impie (fuljar). 

Khidach, fils de Zoheir el-Amiri, a dit , sur le mime 
sujcl : 

No me menace pas du souvenir de Fidjar, car le plus glorieux de nos 
faits dames s’ eat accompli alors dans le ravin d’el-Hadjoun. 

. Le sermenl des Foudoul fut pronono6 pendant le mois d© 
Dou’l-Kaadeh, void k quelle occasion. Un bomme de Z6~ 
bid, ville du Y&nen, avait vendu des TOrchandisea a El-Assi , 
fila de Wail es-Sebuib qui en difl&ra le payement. Le mar- 
chand, d£sesp6rant de receyoir ce qni iui 6tait dfl, seren- 
dit sur Je mqnt Abou-Kobeis, a Tfaeure oil les Koreicbites 
daient r6uni$ autour de la Kaabah. La il r4dta d’une voix 
rotentissante des vers ou il racontait l’injustice dont H 4tait 
victime : 
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dUi> 4 ^-u- ^ Jji (jax? <j( l &hXJ fjfyjZ OJuS+i 

ijfyjS <&* cx**vr>dj c 3^* <X** (#} p&U c-JJai! *Xa* 

^ ^u^***! (j>-^ j^iXAlt 4 

<j»LjL*4 -Xm* c^Jdxl! 4iU-* *Xxfc ^ p&U> jXj 
<A*& IjJLijU '*j* (&t j<M»j> 
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1 Jj w i^ tiLii> ,^ji l^n&i \aflss\ni ^IjcaX-d** 

(1) cJtkil 

^l— j» g i ,*.x Hl?t 111 ov*a-aJ! (Sy^ Ci t* 

Vcncz (disait-il) an secours d’nn liomme spoilt dans ses bicns, an 
milieu do la Mecq[ue; il invoqne la tribn ct chaque gnerrier. 

Lo territoire inviolable apparlient k oelni dont 1’honneur est intact; 
mais l’liomme revfitu d’opprobro doit en tee banni. 

Alors ies Koreichites se rdum'rent, a l’instigation de Zobelr, 
fils d’Abd el-Mottalib, fils de Hachem, fils d’Abd-Mdnaf. 
Parmi les membrcs de cette Ifibu qui se rassembl&rent. 
dans le dar-en-nadwah, ou h6tel du conseil, se trouvaient 
les Benou-Hachem. fils d’Abd-M6naf; les Benou'l-Mottalib, 
fils d’Abd-M6naf; lesZobrah, filsdeKilab; lesTdmim.filsde 
Mourrab , et les Benou’I-Harit, fils de Fihr. Us s’engagerent 
It prendre la defense de l’opprim^ contre 1’oppresseur, et en 
firent le serment solennel dans une seconde reunion cbez 
A.bd-Allab , fils deDjoudan. Zobelr, fils d’Abd el-Mottalib, a 
dit a propos de ce serment : 

Les hdtes de la maison sainte savenfc que nous ox4crons l*injustice et 
que nous repoussons Join de nous toute action inffime. 
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— fth.1 l l— C^ljijJi (j Ia^94>vJ OsJ>J 

^Lat^ sl^Jtl j Latj) jj5+*j b % j&j j\A> j)\ I 

&SJ) g\ji\ jUfcJl 0^3 (jo s^t 

^ i ULw j^ iUjtfii (jU*? 0^" 
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4 X&Jl c*-tf> (jJl la w. > ^Jajj i 

I<Xj 6 JUi JUl$ XXllot <>vSj £* j**W <*All} »SMya 

iU-w, Juu«Jj 0 v*w £yf ^iill ^i.1 l^obj ^ 

tjtffMt-j SjUj 1} <>Jjji». Ci '-S l £}j~> yl <i!_} 

J-&JJ <4 o #^5 AijU» *+*Sfl yUv *NH“ fc)l tib ^JW 

On trouvera dans notre Histoire moyenne des details sur 
les assermentes [ahlaf] et sur les quatre guerres de Fidjar 
notnm ies fidjar er-ridjl « guerre du pied ■ ou de Bedr, fils de 
Machar; fidjar el-mrat « guerre de la femme; » fidjar el-kird 
« guerre du singe, » et fidjar el-berrad qui est la quatrieme. 
( Voy. Essai sur I’Hist. desArabes avant V Islam. 1 , 2 96 et suiv.) 
tJn intervalle de quinze ans separe cette quatrieme guerre , a 
laquelle le ProphAte assistait comme tAmoiu, et la recons- 
truction de la Kaabah. Puis il entreprit un voyage en Syrie 
dans 1’intAret du commerce de Khadidjah, et visita le moine 
Nestor dans son couvent, avec Maiqarah (domestique de 
Kliadidjah). Le moine, apercevant le nuage qui ombrageait 
la tAte de Mahomet (cf. 1. 1 , p. U7) , s’Acria : « Voila un pro- 
phAte etle dernier des prophAtes 1 » Ceci se passait quatre 
ans , neiif mois et six jours apres la guerre de Berrad. Deux 
mois et vingt- quatre jours plus tard, Mahomet Apousait 
Khadidjah, fille de Khowailed. Dix ans apres son manage, 
il Atait tenioiu de la reconstruction de la Kaabah et de la 
contestation qui s’ Aleva parmi les Koreichites au sujet de la 
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4 G)-# (5*^-* dl ^>Aljl ^ ii^».ij£» 

L4 . fa.U0 *11 iiUa «<x^I^ Js' ^ 

JUpsfii u^jhi CMJ U»J <xk*i Uj *3*1** jUjufej 

tjjAJl v-ft^ <** L^jLfri# 4 U l^J jbj IflXsw ciwtiy 

tfiwu <yJl j a^»-L« til^iaxl! I4J ,£j ^1 IIUAmJI ^ » j4 kiJ 

pose de la pierre noire. Les inondations ayant ddtdriord le 
temple, des voleurs avaient pdndtrd par le cdtd en mine et 
enlevd des gazelles d’or, des ©moments et des pierres pr- 
etenses. Les Koreicbites ddmoh'rent alors le vieil edifice. On 
trouva snr les murs tootes sortes dc figures peintes at d’un 
colon's merveilleux. D’abord 1’image d’Abraham tenant k la 
main les fldches divinatoires {axiom) \ en face d’Abrilratn, 
I’itnage d’Ismall son fils, k cheval, et accordant sa protec- 
tion au peuple ; plus loin el-Farouk debout faisait un par- 
tage au milieu de la foule qui I’environnait. On retrouva 
ensuite plusieurs de leurs descendants, jusqu’k Kotjayi , fils 
de Kilab, etc. en tout environ soixante figures. A c6td de 
cheque personnage, on voyait le Dieu qu’il adorait , les rites 
de son culte et le rdcit des faits les plus notables de sa vie. 
Les Koreicbites se mirent a I’ceuvre, et le nouveau' temple 
s’dleva bientot k une certaine hauteur; les travaux furent 
facilitds par la ddcouverte de bois de construction captord 
aur nn batiment jetd a la cdte. CTdfait le roi & Ryeance qui 
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exp&fiait ce bois par la mer de Koizoum au i Abyssiniens, 
afin de construire une 4glise dans leur pays. Lorsque les 
murs furent elev^s jusqu’k 1’en droit ou devait etre pJacee la 
pierre noire, les Koreichites se disputant Phonneur de la 
poser. Us convinrent enfin de prendre pour arbitre la pre- 
miere personae qui entrerait par la porte des Benou-Gliei- 
bah. Cette personae fut le Prophete lui-m6me, quo Ion d<b 
signait par 1’epithete d' el- Amin i. cause de sa gravite, de sa 
douceur, de sou langage sincere, du soin avec lequel il 
6vitait toute action impure et ddshonn£te. Ils le firent juge 
du differ end, et promirent de s’en rapporter a sa decision. 
Le Prophete 4tendit k terre eon manteau, dautres disent 
un voile de soie [taroum)i il prit la pierre et la plaga au 
centre* puis il appela quatre personnages d’entre les ctiels 
et les notables de la tribu : Otbah, fils de R6byah, fils 
d’Abd-Chems, filsd'Abd-M^naf; el- As wad, fils d'el-Mottalib , 
fils d’A^ed, fils d’Abd el-Ozza, fils de Koqayi; Abou HOt 
(J aifah, fils d’el-Mogaiiah , fils d’Amr, fils de Makh^oum, et 
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ii jHfr*5T & p^l *iUS i y$b ij*t)v\ **l c^b (sf-* (J*U!I <^4 
4^xll^ c^SMl ^jt JjyS^ki oU <X3 ^ ijyo 

p 

(jiXjyi (_jia*j *j| y* aX^&Jtl tiLS<>J AjCx»-l 

Kais, fils d’Adi es-Sehmi. II leur prescrivit de saisir chacun 
un coin du manteau, de soulever la pierre, et de la tenir a 
la hauteur convenable; alors il la prit entre ses mains et 
la mit en place, en presence des Koreichites rdiinis. Ge £ut 
la premiere de ses nobles actions et le premier jugeuient 
qu’il prononqa. Un des assistants, frapp£ de l’ob#ssance 
des siens et de la soumission Am laquelle ils prenaient 
pour chef et pour arbitre, en cette circonstance, un homme 
qtti leur 4tait infArieur par l’Age et la fortune, s’dcria: « Par 
el-Lat et el-Ozza! ce jeune homme les dApassera bienloL; 
il distribuera seul les faveurs et les peines et il acquerra 
prochainement un rang et un nom considerables. » On ne 
saitpas au juste qui prononga ces paroles; les uns croient 
que ce fttt Iblis qui apparut alors au milieu de l’assemblfe, 
sous les traits d’un Koreichite mort depuis longtemps, et le 
bruit courut que el-Lat et el-Ozza avaient ressuscit&ie 
vieillard a l’occasion de cette reunion. Les autres attribuent 
ces paroles A quelqu’un des chefs koreichiles, cCl&bre par 
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oyJ! (&* p^^Jl ocIa. 

ylj^-uj^jl {£y*+^ ^dlX* (J*4 JUamJj) j *XxJ| Aifc* 

sa sagesse et sa penetration. La Kaabah termin^e, on ia re- 
vetit d’etoffes ray 6 es du Yemen ( waga'il ) que les nobles por- 
taient par-dessus leurs v&tements; on y replaga aussi les 
anciennes images qu’on reproduisit avec une exactitude 
parfaiie. , 

II s’^coula cinq amazes enlre la restauration de la Kaabah , 
telle que nous venons de la d£crire, ct la mission du Prophete ; 
quarante ans et un jour entre sa naissance et le moment de 
sa mission. D’apr&s les autorites les plus v&ridiques, Maho- 
met naquit cinquante jours apris 1’eutree des Compagnons 
de T^iephant sur le territoire de la Mecque. Or ils Tenva- 
birent dans la nuit du lundi, x3 de moharrem, Tan huit 
cent quatre-vingt-deux de P&re des Seieucides (Doul-Kar* 
nein ), et Abrahah arriva le 17 du meme mois,, ce qui 
correspond a Tan deux cent seize de I’&re des Arabes qui 
part du pelerinage de la perftdie (vers 354 de J. C.), et a la 
quarantine anriee du rfegne de Kesra Anouchirw&n. Le Pro- 
tv. 9 
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phite vint au monde le 8 de ribi premier de ia mSme annie , 
dans la maison d’Ibn Yougouf, h la Mecque. Plus tard 
cette maison fut rebktie et convertie en mosquie par Kbai- 
zour&n, mire des khalifes Mehdi et Richid. Le Prophite 
ilait encore dans le sein de sa mere, lorsque Abd Allab son 
pire , qui s’6tait rendu en Syrie , en revint malade et mourut 
a Midine. Mais il y a disaccord sur ce point : Abd Allah 
mourut un mois, selon les uns, dans le cours de la seconde 
ann^e ,- selon les autres, apris la naissance de son fils. La 
mire de Mahomet itait Aminah, fille de Wahb, fils d’Abd 
Minaf, fils de Zohrah, fils de Kilab, fils de Mourrah , fils 
de Kaab. L’annie de sa naissance, il fut cOnfii k Halimah, 
fille d'Abd Allah, fils d*el-Harit, qui le nourrit de son lait. 
L’annic suivante, lorsqu’il itait chez les Benou-Saad (tribu 
de Ilalimah] , sen pire Abou Abd Allah prononga ceg verst 

Gloire & pie a qui m’a donn^ ee bel enfant an taint rermeiil 
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Couch 6 dans son berceau, c’est le roi des enfante. Que 1c temple aux 
colonpes (la Kaabah) le protigel : . ;, ;, >7 

A Fage de qualre ans, deux anges lui ouvnrent la poi* 
trine et le cmur, en retir&rent un caillot de sang noir et lui 
lavirent le coeur et la poitrine ayec de Feau de neige. L’un 
des deux anges dita Fautre : * P&seFenfant avec dix homines 
de sa nation ; » le plateau pencha du c6ti de Mahomet. L’ange 
augmenta le nomhre d’hommes et, arrivd k jnille, il a’Acria ? 
# Sije lepesais avec sa natiod entire, le poids serail igal » 
II 4tait dans sa cinquifeme annie, ou» selon d’autres, au 
commencement dc sa sixiime, lorsqu’il fut rendu a sa mire 
par sa nourrice Halimah; cinq ans, deux mois et dix jours 
s’itaient 4coul6s depuig Fannie de FEliphant. A Fage de 
sept ans f il fut conduit par sa mire aupris de ses oncles, 
Aiuinah etant morte k el-Abwa, Feofant fut rameni a la 
Mecque par Qwnm-Eimen, cinq jours apris la mort de sa 
mere, Dans sa huitiirue annee, JI perditson ai'euh Abd el. 

9 - 
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Mottalib; il fut recueilli par son oncle Abou Talib, v^cut 
dans sa famille et fit avec lui un voyage en Syrie, a i’Sge dc 
treize ans. A vingt-cinq ans, il retourna en Syrie, pour le 
commerce de Khadidjah, fille de Khowailed; il Atait accom- 
pagnc* de Malqarah, serviteur de cette veuve. Pour le ddVe- 
loppement des faits rAsuinds dans ce chapitre, voyez nos 
Annales historiques et 1’Histoire moyenne. 

CHAPITRE LXXI. 

MISSION DU I’fiOPflETE; SON HISTOIRE JUSQll’A L’HEGIKE. 

Ainsi qu'on l’a vu dans le chapitre precedent, cinq ans 
aprAs la reconstruction de la Kaabah , Mahomet re^ut de la 
grace divine la mission et le caract&re sacr6 de prophete; 
il avait alors quarante ans accomplis. 11 demeura treize ans 
a la Mecque et ne divulgua son secret a personne durant 
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wilJi> 4>v^ l$-*L£ Jji j*$ ll)U 0 j^ U ^LLi^t 
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(^C: £fmXh*Q &AXK* (j\£j jJ&JL &5k*o 4 IjCxSj 

(j^lj <^c \^b} y?£j*\ (sy*^ <&+ &-4Y (jwlj 

les trois premieres, ann£es, Lorsqu’il 6pousa Khadidjah, 
fille deKhowailed, il avait vingt-cinq ans. IlregutalaMecque 
la relation de quatre-vingt-deux chapitres , et la fin de quel- 
ques-uns a M4dine. Le premier verset r6v£le, qui commence 
par « Lis au nom de ton Dieu qui a cr&, etc. » [Koran, 
cxvi, v. 1 ) lui fut apport6 par range Gabriel, dans la nuit 
du samedi et la nuit du dimanche; le lundi , Lange le salup 
da titre d 'envoy 6 de Dieu. (Test a Hirit qu’eut lieu cette pre- 
miere relation du Koran, mais seulementjusqu’aux mots: 
*11 a appris aux hommes ce quails ne savaient pas. » (Ibid. 
v. 5.) Gabriel lui apporta ensuite le complement de ce cha- 
pitre; il lui enseigna Tobligation rigoureuse de la priere a 
deux rxkdt altern^s (inclinations), etlui apprit successive- 
ment le complement de la priere, les deux rikat imposes au 
voyageur et les rites plus nombreux de la priere faite a de- 
meure fixe. 

La mission de Mahomet correspond au commencement 
de la vingti&me ann6e du rfegne de Kesra-Perwiz , ou au 
commencement de .la deux centime ann£e apr&s le ser* 
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b Ail <J1 (jjgLiJi op* 

A+f 
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L^yj wSJ jfl fcj iLo AaAaI AA#jjhj S b A^djj itiJdli (J W$ *01 I 


ment de Rabadah, c’est4~dire six miile cent treize ans apres 
la chute d’Adanob Cette date est confirmee par le t6moignage 
d’un Savant du premier siecle de Ph^gtre, qui a public le 
results t de ses recherches sur d’anciens ouvrages. Ce savant 
s’exprime ainsi dans im long poSm.e du xnStre redjez Jt. 

Sans an can do ate, c’est au d4but de la dixifcme arm do ajoutfe h trois, 

Et dans ia somrac du nombro cent ajoutie k six de la colottne des mi Hr. 
(c’est-i-dirc 6, 1 1 3) ♦ 

Que Dieu nous a eavoyd son ap6tre pour nous guider dans la voie du 
aalut. 


On tt’est pas d’accord sur la date de la conversion d’Ali, 
fils d’Abou Talib. Les uns ne pouvant admettre qu’Ali ait 
vdcu dans Perreur et soit entr6 ensuite dans Pislam, pr6ten- 
dent qu’il imita toujours le Prophet e et conforma sa con- 
duite k la sienne; qu’il avait alteint P&ge de raison, au mo- 
ment de la mission* que Dieu le pr^munit contre Perreur 
et le dirigea par sa gtlce, au m6me degr4 que Mahomet; 
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iL-*U$l & (ja XJ ly Jfc 0-tf AjSi cX £&=**I *Xj>j iC*A*Jt 
<X-3jj AjLu) <XJU*jj A^k*ud ktKX/S' ^-£}«3 cX 

Lobw5~ Jr J^c viUi> J pbXifl LLof 

^SjJl tjlxS^ <y?lxS^ jUUAJt i iyuaJI c^beJo 

J U4 (j+ tyb*} 

enGn que Tun et 1’autre ne furent point pouss^s fatalement 
et malgd? eux kFoWissance, niais quails fircnt usage deleur 
vblotit6 et de hut libre arbitre, eo se soumettant aux ordres 
de Diett et en 4vitant de lui d^sobdir. Les autres* m con- 
traire , disent qu* Ali embrassa le premier rislam , mais apr&s y 
avoir 6t6 invit6 parle Prophfete, Pour soutenir leur opinion; 
ils doiment un sens fared k la lettre du veraet, « PMdbe tes 
plus proebds parents * [Koran, xxv* 4i4)* ee qui d&nontre, 
selon eux, que Mahomet a dft commenced pat Ali, son pa- 
rent le plus proche et son compagnon intime. II y a encore 
d’autres opinions sur ce sujet, surtout chez les Chiites. 
Chaque secte parmi celles qui adoptent la lettre du livre 
saint relativement a Vimamat et a V Election argumente et d£- 
rnontre a sa fa^on la conversion d’Ali et son age. On trou- 
vera lea details de cette contrtmrse dans notre livre de la 
Puretf sur flmamat, dans le livre de TExamen, dans le 
Kilab ez-zahi et dans nos autres Merits stir les matures re- 
ligieuses. 


136 


LES PRAIRIES D’OR. 
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ii 5 > CX. A iS I aaJ> , (j^jLvw IaJ 
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^ -? <# J? w 
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g^. , .^. 4 — S. I — — *~-3 <Xjy*l. \jj\j>~ ' <X> (jUfc^wj 

L’islamfut ensuile adopts par Abou Bekr, qui ie transmit 
au:f hommes de sa tribu: k Otmkn, fils d’Affkn; k Zobeir, 
fils d'el-Awam; k Abd er-Rahman, fils d'Awf; k Sand, fils 
d’Abou Wakkas, et k Talhah, fils d'Obeid Allah* Ges neo- 
phytes furent amends au Prophkte par Abou Bekr, etfirent, 
avant tous les autres, leur profession de foi en sa presence, 
tin poSte contemporain dela naissance de Hslam a parid en 
ees termes de ceux qui dohnkrent le premier, example aux 
Musulmans? ’ • 

,6 to! qui nfinterroges sur Mite des scrviteurs de Diou , tu t’adresses 
& ttn hommc instruit ct Jbien inform^. 

De tous les adorateurs de Dieu tea Korelchitcs sont leS meilleurs, et 
parmi lesKordcliites, les dmigrds. 

Mais att premier .rang des ^migrds marcbent huit croyants qui valent 
cliacun une for ler esse : . * 

Ali, Otmfln, Zobeir, Talhah, les deux Znhrites 
Et les deuxcbeikhs voisins d' Ahmed pendant leur vie el jusque dans le 
tombeau ( Abou Bekr ct Omar). 
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, Qui oserait, apres eux, aspirer a la gloire, sans rcconnaitre la supd- 
rioritd de la leor ? 

Quoi qu’il en soit, on ne s’accorde pas sur la conversion 
des premiers disciples dej’islam. Selon les uns, la religion 
nouvelle fut adoptee par Abou Bekr avant tous les aulres, 
puis par Bdlal, fils de Hamamab, fils d’Amr, fils d’Anbapah. 
D’autres nommentKhadidjah parmi les femmes, et Ali parmi 
les horumes. D’autres design ent d’abord Zeid, fils de Ha- 
ritah, puis Kbadidjab, puis Ali. On verra dans nos ecrils 
cit6s plus baut et relatifs aux doctrines reb'gieuses , a laquelle 
de ces opinions nous avons donnd la preference, 

CHAPITRE LXXII. 

FU1TE DU PROPHET? (HEGIRe) ; RESUME DES miNCIPAUX 
. FA ITS I1IST0RIQUES JUSQB’l SA. MORT. 

Dieu ordonna a sonPropbMe de fair a Mfedine et d’accom- 
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CAjfcj yliif) tS«Ji Ss (&*» £jjH ^<Xa»»>| RX*U 

Jyi* <yl uK? c&* *j*&& qj\ iU-w 
£JLw iyute- £&C. iU*t (j^j! yt y*^ ^jtLo 4\Jt 

ojl^ 8X*m &$3 (yl y&j* ]ytey>-U&3 

l&jMKb w^X* (J* &**» (§3 (J* (£<X>~! 

^I^umJ &um£ iL^jJyaAJt wtUw* J^yfc yilX® 

Jfe dlko (jj-# c*>SXSj> 

A j6JtX*fi> J^-u^ J**j> juyix*^ Ioavj^I obwJjl 4 bj5"i <XSj$ 

^»y^- XwSly ^jCt /L*jipJjf 2*i K*&j (^fc |^!jAcSSVm^ <k£* (jjM* 
y~£aj> ^y! <Jyi yt Xx4j ^ ^xL© 

QS* ** 

Q^aj ydj (ij_^JaJl <^e p^Xa)& <J-jOJI (j* <^+®j 

plir les obligations du djihad (guerre sainte), 1’an premier 
de I’hdgire. Les rites de Yizdn (appel it la pri&re) furent 
rdv614s a Ja m^me 6poque, c’est-k-dire quatorze ans apres 
la mission de Mahomet. An rapport d’Ibn Abbas, le Pro- ; 

phiste retjut sa mission k I'&ge de qttaranie ans? il v6out 
treize ans it la Mecque et dix ans dans l’6migratian : il 
mournt done a soixante-lrois ans. L’an premier de 1’begire 
correspond k la trente-deuxieme ann<5e du rkgne de Kesra- :j 

Perrviz, k la neuvikme ann6e du regne d'Hdraclius, roi dcs 
Ghr6tiens, et k Tan neuf cent trente-trois de I’fere d’Alexan- *S 

, . ■ >,y 

dre le Mac&Jonien. ,f 

Nous avoos donn6 dans THistoire moyenne leS details 
relatifs a la fuite du Prophkte hors de la Mecque, oh il laissa 
Ali endormi k sa place dans son lit. Le Proph&te 4tait accom- 
pagn6 d’Abou Bekr et d’Amir ben Fohejrah, affranchi 
d’Abou Bekr; leur guide 6tait un Arabe idolktre no mm& 

Abd Allah , fils dOraikit, de ia famille des Dali. Ali res ta 
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MXft *5j^ ^**5^5" Igj ptfi$ j^i/t 

0^ <Xx-W jc l~X<X.J jcAfgOkJU <Jk** ci $^,A<£l)J 

05^J5iM 1 pj^f \*$4 iiK^^^sJt! ^Uljj^ iCtfvA^fc. 

jUdjill ^X^jlfliJl ^1*3)! p^JJ^i Ujj^Mj 

XXks-l^ pU)^ Uly) &»)& J|)iJ! p-jA* «X Us*- Ia£* 
kfrJLft tpo*. p^V-jgbJtji i’^aaJt X*Xb Jyui ^qAXjs* *jb% 
p^> p*^j Jukad* ^SUw ^ S^waJ) XXfej^i 

t«k^3 p^MW^I) £ O^L* **5? Jjt dJj <£uK* JU^4 

trois jourS Si la Mecque pour exdcuter les ordres que Ini 
avait donnes Mahomet; puis il viut le rejoindte. Le Pro- 
ph&te entra k Mediae le Itondi douze du mois de r6bi 
premier, et y s^jourua pendant dix annfes entered. Bn se 
rendant a M6dine, il s’arrfita a Koba Chez Saadi fils de Khai- 
tamab, oil il fit bAtir k (prenitere) mosqufe Il sSjourna 
en ee lieu du lundi au jeudi , et se remit eu route le ven- 
dredi, au lever dti jour. Tdtites les tribus d’Ansar vinrent 
par troupes sur son passage et, saisissant la bride de sa 
chamelle, le supplkreat de sto&er chez elles; mais il 
les £carta en leur disant : « Laissez aller ma chamelle, 
ear elle ob6it aux ordres de Dieu. * Gomme il passaii dans 
la tribu des Benou-Saiim k fheure de la pri&re , il fit 
avec eux la pri&re dominicale ( salat ed*djum&}. Ce fut la 
premiere fois qu’elle fut c£16br6e depuis la naissance de 
1’islam. 

Signalons ici le disaccord des jurisconsultes relativement 

S 4' ' ' Cf ' . '", ■ 
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au nombre d’assisfants ntaessaireS pour rendre valide la 
prkre du vendredi. Chafey et les )6glstes qui ont adopts son 
opinion declarant qu’elle ne pent 6tre accomplie qu’avec le 
concours de quarante fiddles au moins, et qu'au-dessous de 
ee nombre elle est nulle, Cette decision est combattue par 
les jurisconsultes de Koufab et d’autres (icoles. Le Propb&e, 
apr6s avoir r4cit4 la prkre au fond de la vail&e noinm^e 
encore aujourdbui Wadi-donouba, remonta sur sa cbamelle, 
qui, sans bronchcr et sans fitre guid£e, arriva droit k Pem* 
placement oh il bktit sa mosqu&j; ce terrain appartenait 
alors k deux jeunes orphelins des Benou-Naddjar, Lk t 
elle s’agenouilla, puis se releva, fit encore quelques pas* 
revint au premier en droit, s’y agenouilla de nouveau et 
demeura immobile. Le Prophite, ob&ssant aux d(5crets de 
Dieu , qui loi manifestait ainsi sa protection , nrit pied k terre 
et se rendit chez Abou Eyoub TAnsar, nomm^ aussi KkaMi > 
fils de Koleib, fils de Tilabab, fils d’Abd Awf, fils cTOtbin, 
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fils de Malik, fils de Naddjar. 11 demeura un mois dans cette 
maison, attendant que la mosquie batiesurle terrain acheli 
par lui fAt termini. II Atait sans cesse entoure d’Ansars qui 
lui t&noignaient leur joie de Tavoir parmi eux et aussi le 
regret de n’avoir pa coopfoer plus tAt a sa cause. G’est ee 
sentiment qui a inspire Sormah, fils d’Abou Anas, issud’Adi 
ben Naddjar, dans une Ategie dont void un fragment : 

II a vdcu pendant plus de dix pfelerinages (anndes) au milieu des Ko* 
roicbites, y cherchant vainement ies consolations df un ami. 

Mais lorsqu'il est venu parmi nous , Dieu lui a rdvdld la vraie religion , 
ct le sejour de Taibuh (Mddine) a rempli son coeur dune douce alld- 
gresse. 

Tons ses ennemis, sans exception, sont les n6tres, lors m6me qu’ils 
auruient dte nos meilleurs amis. 

Dix-huit mois aprfes son arrivAe, le Prophete institua le 
jeAne du mois de ramadan, et prescrivit de prier en se 
tournant vers la Kaabah [Kibla). On croit qu’il ne re<jut a 
M^dine que trente-deux chapitres du Koran. Dieu le rappela 
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k lui le lundi douze rObi premier de la dixieme annOe de I’he- 
gire, k la mOme heure oh il btait entrO k MOdine ; il mourut 
dans la demeure d’Alcbah, aprhs une maladie de treize jours, 
Les guerres commandoes par Je ProphOte en personnp 
sont au nombre de vingt-six, selon les uns, de vingUept, 
selon les autres. Ce disaccord provient de ce que les pre- 
miers considOrent sa marcbe de Khaiber sur Wadi’l-Kora 
comme une seule et mfime campagne , tandis que les seconds 
conaptept sdparOment la campagne de Khaiber et cello de 
Wadi’l-Kora. Cette difference devaluation s’explique par ce 
fait que le ProphOte , aprOs avoir triomphO a Khaiber avec 
3’aidedeDieu, se dirigea iinrnediatement sur Wadi’l-Kora, 
sans passer par MOdine. La premiere affaire commandOe par 
le PropMte, quand il sortit de MOdine pour aller 4 Wed- 
dan, est nominee guerre d'el-Abwii, Puis vierment la guerre 
de Bowat, oh it s’avamja jusqu’au district de Radwa; ia 
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guerre d’el-Qchairah , dans la valine de Yanboh; la pre- 
miere canopagne de Bedr contra Kourz, fils de Djabir; la 
grande bataille de Bedr, ou seconde guerre dans laqueUe Dieu 
extermina les plusvaillants champions de KoreSch etr^duisit 
plusieurs de leurs chefs 4 1’esclavage ; la guerre des Benou- 
Solalm , oh les Musulpaans arriv^rent an reservoir nomm£ 
el-KMid que poss^dait cetle tribu; la guerre de Sawik 
centre Abou Sofian, fils de Harb, ou les Musulmans s’avan- 
chrent jusqu’h Karkarat el-Kodr; la guerre de Gatafan daus 
le Nedjd, nominee aussi guerre de Doa-Amar; la guerre de 
Bahran , nom d’une mine situ(5e dans le Hedjaz , au-dessus 
d’el-Fora ; la guerre d’Ohod ; la guerre de Homra el- Aced ; des 
Benou-Nndir; de Dat er-rikaa, c’est le nom d’un palmier; 
la dernidre guerre de Bedr (pu Petit Bedr); la guerre de 
Daumat el-djandal; la guerre du Foss4; celle dps Benou- 
Korelzah; celle des Benou-Wbiau , fils deHodeil, fils de 
Moudrikab; la guerre de Dou-karad; celle des Benou’l-Mos- 


LES PRAIRIES D’OR. 


144 

ilLX-3 <X»^j ^ Sjj ys> AfcljJw (J~* ^JJLuolt 

S^-AoJl X*k-X-& ^>3 jAKZam, #j tfyS’ ^3 5 *SjU23 

(zfrjJ*- Sj^i ^3 r£* gp 

j*Xj o!^£ £**J 4 Job* tJjAJ LJulkJI 

I^Xjb ^X>UaJ!^ a]Ajj3j 

qjI AjU ^tXjdjJl AuJ! c-U&5 U Ul$ 0J i>u^ Jy$ 
j-awJJI a*Li& <J JUs 4 (jl^t 

cVg^dl ^1 dUSj t£j^\ 8\j}£ 4 Job ^bxXj& ^aJ! 

(*JJ^>Ml (sr* Jotfi iuUJI ^ i Jol% gj jdJPO^ 

A-il J^S c |«i aW 3 Jotfj ^JL> &uw 

^lUuii £*#o 4 (*^t JjO 4 $ *£)* *}+>*£ <£<>*>«) 4 Job 

talik, branche des Khozaites; la guerre d’el-Hodaibyab, oil 
les Musulmans, quoiqUe animus detentions pacifiques, fu- 
rent attaqu^s par lesidoktres; la guerre de Khaiber; Fex- 
p^dition arnke au p&lerinage dit visile d’accomplissemeni / 
la prise de la Mecque; la guerre de Honain; la guerre de 
Talf, et la guerre de Tabouk. II combattit dans neuf de ees 
guerres : k Bedr, kOhod, au Fo$$<§, centre les fils de Konii- 
za]b, k Khaiber, a la Mecque, k Honain, k Taif et k Tabouk. 
Telle est Fopinion de Mohammed, fils d’Ishak. Quant k 
Wakidi, tout en admettant avec Ibn Ishak que le Proplkte 
a combattu en personne dans ces neuf batailles, it en ajoute 
deux autres : Faffaire de Wadi’l-Kora, oil il vengea par la 
force des armes la mort de son serviteur Moudgam, tu£ 
d’un coup de fkche, et Faffaire d’el-Gabeh, oil il tua de 
sa main six idoktres. Dans cette mfime journee p^rit Mouh- 
riz, fils de Nadlah. Ainsi Wakidi compte onze batailles et 
Ibn Ishak neuf settlement s Fun et fautre sont d’accord sur 
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les neuf premieres, et les deux autres sont ajout^es par Wa- 
kidi. Quelques auteurs disent queta premiere campagne du 
Prophete fut celle de Dat el-Ochairah. 

Les biographes etles chroniqueurs different sur le norbbre 
des expeditions et des reconnaissances dingoes par ses lieu- 
tenants. Ainsi Mohammed, fils d’Ishak, fils d’Abd-Allah, fils 
d’Abou Bekr, en compte trente-cinq, tant expeditions que 
razias, depuis ie depart de Medine jusqu’k la mort du Pro- 
phete. Mohammed, fils de Djdrir Tabari, cite dans sa Chro- 
nique le temoignage dc Wakidi, transmispar el-Harit, et 
a ce dernier par Ibn Saad , d'oii il resulterait que ces expedi- 
tions s’eievent a quarante-huit; d’autres enfin en comptent 
soixante-six, y compris les reconnaissances. 

Mahomet mourut age de soixante-trois ans, d’apres le tA- 
moignage d’Ibn Abbas, cite au debut-de ce chapitre; il ne 
laissait qu’un seul enfant survivant, sa fille Fatimah, qui 
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mourut quarante jours, ou soixante et dix jours aprib Ini, II 
y a encore d’autres versions sur cetle date. Fatimah avait 
dporrsd Ali, fils d’Abou Talib, one ann4e apr4s l’b^gire, an 
up pen plus tot, selaa quelques auteurs. La premiere femme 
duProphAte, Khadidjah.fillede Kbovrailed, fib tf’Aqed, fib 
d’Abd el-Oaaa, fib do Koijayi, mourut au mob de cbawal , 
trob aus aprk la premike rk&ation. 

Mabomet 4tait ag4 die einquante et uu ua»bnt mob et 
viog t jours qoand il fit sou voyage nocturne au del fmfaadj). 
Sou onele Abou Talib, dont le nom est Abd-M4naf, fils 
d’Abd el-Mottalib, mourut trois jours aprk Kbadidjah, k 
1’kge fie quarante-neuf a»s et butt mob Quekptes auteurs 
disent que son veritable nom Atait A&oa Talib. Aprfe b 
mort de Kbadidjah, Mahomet epousa Savradah „ fill® de Za- 
maah, fils de Kais, fib d’Abd-Wudd, fils de Nadr, fib de 
Malik.; e®6» il 4pousa Aiebab, deux ans apr£s i’h4gire; 
d’autres p?4teodent qu’ii I’epousa apres la inert deKbadi- 
djah, mats qu’il ae eansomma sou manage que sept mois 
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et neuf jours apr&s sa fuite de k Mecque* Nous avons parle 
de tous ses mariages dans PHistoire moyenne; nods n*y re- 
vicn irons done pas dans ce dhapitre* 

An rapport d’une tradition transmise a Djafar par sob 
p£re Mohammed ;. k celui-d par Ali, son p&re; a Ali par ck 
Ha^an „ et k eld$a<;an par Ali > fils d’ Abou T?alil>» Dieu a r£v6M 
k son prophete la plus pure morale dansleversets < Sols cle- 
ment, preset is Pan m6ne et el6touroe«toi des infiddes, » (J Eo- 
ran, vji* 198.J Horsque Mahomet sy fat conform^, fiieu 
ajouta: « Certes tu es d'un carackre sublime * {Ibid, lxtoi , 4) ; 
et quand il vit que le Proph&te reraplissait fiddemenl sa 
mission, il dit : « Acceptez ce que Fapdtre vous appOrte, et 
abstenez-vous de ce quM interdit. » (Ibid, ux, 7*) Mahomet 
a regu de Dieu m&ne Pau torisation de promettreen son nom 
le paradfs aux croyants. 

QuoiquH efit Spouse quinze femmes, if n f eut de rapports 
qu’avec onze dWtre efles, et ne se rapprocha jamais des. 
quatre autres^ neuf deses femmes lui survecurent. 

10. 
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On n’est pas d’accord sur 1’fige veritable du Pr ophite. 
L’assertion d’Ibn Abbas cit<5e plus haut a pour garknt Ham- 
mad, fils de Salamah, d’aprks IbnHamzah, qui la tenait 
d’Ibn Abbas lui-m£me. Cette opinion est confirmee par celle 
toute semblable d’Abon Horelrab. On rapporte que Yahia, 
fils de Said , tenait de Said , fils d’el-Mougayiab , le renseigne- 
ment suivant : « Le Propbete avail quarante-trois ans quand 
il regut le (premier chapitredu) Koran ; il demeura dix ans k 
la Mecque, dix ans k M6dine, et mourutkg4 desoixante-lrois 
aos. » Aicbab a dit aussi : « Le Propbkteest mort k l’age de 
soixante-trois ans. » D’autre part, une tradition provenant 
^galement d’Ibn Abbas, mais par une voie diff&rente, en- 
seigne que le Propbete mourut k soixante-cinq ans. Ibn His- 
cham, qui l’a transmise, la tenait d’Ali, fils de Zeid; Ali, de 
Yougouf, fils de Mehran, et ce dernier, d’Ibn Abbas, 

Kaiadab, citant 1’autorile de Hagan, (Tap res Dibit, c’est- 
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k-dire Ibn Hanzalah, fait mourir lePropbkte h soixante-c?nq 
ans; d’autres auteurs disent soixante ans. Les trois person- 
aages dont on invoque Pautorit^ sur ce point son t Ibn Abbas, 
Aicbab et Orwab, 61s de Zobeir. Or ce dernier (d’aprks ce 
qua Amr ben Dinar a transmis k Hammad) disait ; « Maho- 
met avait quarante ans au moment de sa mission, et soixante 
ans quand il mourut. » Enfm Cheiban rapporte que Yiahia, 
fils d’Abou Ketir, a entendu dire k AbouSeiamah: « Aicbahet 
Ibn Abbas m’ont enseign^ que le Propbkte, ayant quarante 
ans quand il requt sa mission divine, demeura dix ans k la 
Mecque, dix ans a M6dine et mourut ag6 de soixante ans. » 

En citant ces diflferentes versions, notrebut est demon- 
trer au lecteur que nous n’avons n6glig6 aucun renseigne- 
ment, aucun e source de traditions, en tant que nous avons 
pu le faire sans nous cMpartir de la forme concise et abr6g<$e 
dontnous nous sommes fait une loi. Mais nous avons entendu 
la famille du Propb kte a ffi r in er qu’il mourut ag£ de soixante* 
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troi's ana, Son corps, apr&s avoir 4te lave, fut enveloppA 
dans trols linceuls superposes , deux en etoffe de Sohar et le 
troisifeme en sole vay^e (dn Yemen). Ceux tjul descendirent 
dans sa fosse furent AH, fils d’Abou Talib, Fadl et Kolam, 
tons deux fils d’ Abbas, et Choukr&n, affranchi du Propheie. 
On donne des details different* sur le nombre de linceuls 
dontson corps fut reveiu. Dieu salt mi'eux la verite. Passons 
maintenant en revue les princlpaux traits de son histoire, 
depuis sa naissance jusqu’k sa mort. 

CHAPITRE LXXIII. 

PRlictS DBS iv^NEMENTS ET DBS FAITS H1ST0RIQDES StinVENUS 
ENTRE LA KAISSANCE ET LA MORT DE NOTRE SAINT PROPHETS. 

Dans ce qui precede , nous avons donne sur la naissance, 
la mission et }a mort du Prophete, un resume propre k sa- 
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tisfaire les exigences de Erudition et k guider le lectern? 
qui recherche la v4rit6 historique. Aprks avoir analyst les 
principaux 6v£nements liks k 1’histoire de Mahomet, nous 
allons donuer, dans le present chapitre, le tableau rapide de 
sa vie et des faits les plus importants de son epoque, en 
suivant 1’ordre chronologique , afin que le lecteur ait sous la 
main un travail de nature k faciliter ses investigations, 
indkpendamment des aperqus plus d6taill& qu’il pout trou* 
ver dans les chapiters prkc^dents. 

L’an premier de sa naissance, le Prophete est confix a 
Halimah , fille d’Abd-Allah, fils d’el-Harit, fils de Sakhnah, 
fils de Djabir, fils de Diram, fils de Naqir, fils de Saad , 
fils de Bekr, fils de Hawazin , fils de Mansour, fils d’Akra- 
mah, fils de Hafsah, fils de Kais , fils d’Ailkn , fils de Modar, 
fils de Nizar, fils de Maadd , fils d’Adnan. A Page de cinq ans, 
il est rendu k sa mere par Halimah, comme nous 1'avons 
dit plus haut. A six ans, il accompagne sa mkre chez ses 
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oncles ; elle meurt & el-AbwS , bourgade entre la Mecque et 
M4dine. Oumm-EImen, affranchie d’Aminah el pass4e en 
I’h^ritage du PropMte, est inform4e de la xuort de sa mai- 
tresse; elle vient chercber 1’eDfant et le ram4ne k la Mecque. 
A neuf ans, 11 accOmpagne en Syrie son oncle Abou Talib; 
selon d’autres, 11 fit ce voyage & treize ans. Abou Talib 4 tail 
fr4re consanguin et ut4rin d’Abd- Allah , pere de Mahomet. 
Soffit pourqnoi 11 ent la tutellede 1’orphfelin, de pr4f4rence 
i ses autres fr4res nomxn4s el- Abbas , Harozab , Zob4lr, Djabl , 
el-Moukawam , Dirar, el-Harit et Abou-Lahab , tons fils d’Abd 
el-Mottalib. Outre les dix enfants dont nous venons de don- 
ner les notns , Abd el-Mottalib eut six filles : Atikah , Safyah , 
Omcimah , el-Beida, Kourrah (on Barrah) , et Arvva. Safyah , 
qui donna le jour k Zobeir, fils d’el-Awam, fut la scule de 
ses filles qui devint musulmane ; cependant certains auteurs 
p re ten dent qu’Arwa adopta aussi 1’islam , d’autres le nient ; 
en un mot, cette question est douteuse. Durant ce voyage 
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en Syrie avec sob oncle, Mahomet rencontre le moine Bo- 
haira; celui-ci les met en garde contre les mauvaisdesseins 
des Juifs qni savaient cet enfant destind a devenir proph&te, 
Dans le chapitre intituM, Des personnages qui ont vdcu dans 
Vintervalle, c’est-a-dire enlre le Messie et Mohammed, nous 
avons parl6 dece moine Bohaira et de ses predictions concer- 
nant le futur proph&te (t. I er p. i46)* 

A Tage de vingt et un ans, comme nous Tavons dit ci-dcssus 
(voy. p. 1 ^ 5 ), Mahomet assiste k Tune des journtes de la 
guerre entre les tribus de Koreich et de Kai's Allan , nominee 
fidjar a cause de la violation des mois sacr^s. La victoire, 
aprfes avoir pench6 du cot6 des Kais, se declare pour les ICo- 
reichites, des que Mahomet se trouve sur le lieu de Taction. 
Le chef des Koreichites 6t,ait Abd- Allah, fils de Djoudan 
et-Teyimi, qui, avant Tislam , exercjait le m6tier de maqui- 
gnon et de marchand (Tesclaves. Cette victoire estundes 
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CaJI^ JCmMaJI tfOsjfc Ajj £j-* Aaa3 C^3 ajAa© Ass* 1 j^iL. 

«w 

tjl a» yl^ L^_*_ij xLo ^uaJI JL>jj B\jj 


indices de la mission proph4tique de Mahomet et des be- 
nedictions qui s’attachent k ses pas. A vingt-six ans, il 
4pouse Khadidjah, fille de Khowailed; elle avait alors qua- 
rante ans; mais il y a discussion sur l’kge de Khadidjah. A 
t rente-six ans, il assisle k la restauration de la Kaahah par 
les Koreichites, il est pris pour arbitre et replace lui-meme 
la pierre noire (voy. ci-dessus, p. 127). A qaarante et un 
ans , il est choisi par Dieu , comme son prophete et son en- 
voye, et charge de prdcher la foi au genre humain. Cette 
revelation a lieu le lundi, dixieme jour du mois de r4bi pre- 
mier; mais il faut tenir compte des discussions relatives k 
cette date. A quarante-six ans, le Prophete, accompagn4 des 
Benou-Hachim et des fils d’Abdel-Mottalib, est bloqu4 dans 
une gorge de montagne, par les Koreichites. A cinquante 
ans, il sortde cette retraite avec ses compagnons. La m4me 
ann4e, Khadidjah, sa premiere 4pouse, ineurt. Le- Prophete 
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<^wJ! CiM^> iUJoU^ Kk bj <-JU» J;l ytf ci 2 

se rendkTaif, ainsi qae nousFavons racontd prkcMemment 
A cinquante et un ans, il e&t enlev4 au del , k Jerusalem, 
comma Fatteste le Koran (chap.xvn, 1 ). A cinquante-quatre 
ana, il foit de la Mecque k Mediae ; il consiruit la premiere 
mosqute, et consomme son mariage avec Alchah , Bile d’A- 
l)ou Bekr, kgAe de nenfans* Il Favait 6 pous 6 e , avant Fh^gire , 
a Fkge de sept ans, salon lesuns, de six ans, selon les aulres. 
Ce qui est av 6 r 6 , c’est qu’il n'eut de relations avec elle que 
sept mois aprks sa fuile k M 6 dine. Aichah disait elle-m 6 me 
qtf elle avail dix-huit ans It la mort du Prophde; elle mou- 
rut presque septuag&iaire a M 6 dine, Tan 58 de FWgire, 
sous le rkgne deMokwiah, fils d’Abou Sofikn; la prikre de 
ses fun 6 railles fut r^cit^e par Abou Horeirah. 

An I de Fhegire. Le Prophkte charge Bilal de I'ezan (appel 
k la prikre), conform^ment aux instructions qu’Abd-Allah 
ben Y 6 zid avait revues en songe, Ali, fils d’Abou Talib, 
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iuL*Ji <i ) tXAjj^ i*yo ^ ijojb 

SLxij *£k}\ cxaJ^3 L$aJ>j ju*JR <jt ^xLa <^yJ! 

(jfe* («*-♦ ^A-w ^A-wJl 8 tXi 5 iJjj 

^ i dUSj ^i >0 AXJj Oofc' liylfc ( 5 -^J iUtUj 

tSy'&S Rkjw ti^ ^^4*** (t^ 4 oJ^. Bj&& j**^J &k*J! 

W^ji *0*- 

&j&j oUaJ. (£-} j~£ <£*X} iUaA^? A#?.t>ys iu^Jt S*kit> 
^iJ! caa> j#l? ^ ^ys ^J4 

g)ijtt)t dUi> <i U^Jfi Xa6j jfi 0* 0^JI 
iX^XAwt Sj£)*Jl *<Xi* £j 4 >Xj c^Wa** gpbdl i 
Ajjy«*i! Ajjyf’ JJ;! £*•»* ij *■•*) yAlail <>*** (^ #y?- 

6 pouse Fatimab , fille du Propb&te; mais la date de cet eve- 
nement est controversde. 

An II. Le Proph&te instilue le jebne du mois de raraa- 
din, et ordonne aux Mosul mans de se tourner, en priant, 
vers la Kaabab. Mort de sa fille Rokayab. Vers la fin de la 
mime annde, Ali consomme son manage avec Fatimab. 
Ba taille de Bedr, le vendredi dix-sept du mois de rama- 
din. 

An HI. Le Prophdte dpouse Zeynel) , fille de Khozalmab , 
et la perd au bout de deux mois ; il dpouse alors Ilai'sah , 
fille d’Omar ben Khattab. Mariage d’Otman , fils d’ A flan , 
avec Oumm-Koltourn, fille du Propbdte. Naissance d’el-Ha- 
Qan, fils d’ Ali; la date de ce dernier dvdnement n’est pas 
certaine. Bataille d’Obod dans laquelle Hamzah, fils d’Abd 
el-Mottalib, trouve le martyre. 

An IV. Bataille de Dat er-rika, A celle occasion , le Pro- 
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Lfrx ifr g^Ujdt vdJJS RaXaS " (j U gaavj^ 

yf ^ j 
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^jl (Jwcj L^Af 

&* Uj (JiX-AsS, Cofe" (jt+& Aaaw (J??a*w 

j^-^l (j* *Io^3 ^ <*h *j4A^ !>* ^***3 0*^i!. jX^ 

U* L.^-A-ij cxXj g^a^j a^j ^y3 U» 

guv aaaw L^aj& *Ml (£*&j iU^W <^c viii^l Jyo* 

phkte recite la prtire de la crainte (voyez Mour. d’Ohsson, 
t. II, p. 253); Forigine de cetle priere a donne lieu k quel- 
ques discussions. Manage du Prophete avec Oumm-Sala- 
mah, fille d’AbOu Omeyah. Expedition conlre la tribu juive 
des Benou-Nadir, qui se retranchent dans leurs forteresses; 
leurs palmiers et leurs vergers sont detraits et leurs champs 
incendies; reduits k cOtte extremite, ils iinplorent la paix. 
Expedition contre les Benou-Mostalik. M^me an nee, nais- 
sance dVl-Hugein, fils d'Ali: on croit queFalimah sa mkre 
naquit huit ans avant Fhegire. 

An V. Guerre du Fosse, ainsi nominee k cause dii re- 
tranchement creuse par les Musulmans. Expedilion contre 
la tribu juive des Benou-Koraizak. L’historique de cet eve« 
nement est bien connu. Mariage du Prophete avec Zeyneb, 
fille de Djahch, Accusation dirig4e contre Aicbab par des 
calomniateurs. 

An VI. Rogations du Prophete a Foccasion de la sdcbe- 
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yj aM| <Xasi JSlUi- JiJjlA c^Xj gjjyS 

A ^jLxxJl (£*^£=3 5 l» A’UiiJ! if^^ivs! t Pr°* ii 

JlS Uj Jls»- i j»l <xk<»- JLa. Al l^J <X>-tSo 

j»j*>>-S 0^ jyiSkJt A (J^Wf £)Ii3j liUS A ^L^jUJl 

iJjjL* Amj ya^ >ilA« (jAkSyiU «2k>i& (^« ii*xXj 0j <-aJsI»« 

resse etde la disette. II visile les lieux saints ( omrah ), c’est 

ce (ju’on nomine Fexp^di tion de Hodelbiyah ou I’adieu aax 
infiddles. Prise du bourg de Fadak. Le Propbete dpouse 
Oumm-Habibah, fifle d’Abou SoOan. II envoie des ambas- 
sadeurs au Cosroib et au C^sar. II paye de ses deniers I’af- 
franchissement de Djowatryab, fiHe d’el-Harft , et la p react 
pour femme. 

An VII. Expedition de Kbalber et prise de cette ville. 
Le ProphSte se reserve parmi les captives Safyab, filfe de 
Hoyaya, fffs cFAibtab. Pendant sa visite anx Ueux saints 
nommAe visile cTaceompTmement, ii epouse Melmounah, 
fiUe d’el-Harit des Benou-Hilal, et tante maternelle cTAbd- 
AHab, fils cFAbbas. On ne saif pas exacfement s’il eat com- 
merce avec elle avanf dTavoir revdlu fe manteau c Yihram, ou 
pendant qu’il en efait rev£tu. Cette question esf ddbatfue 
par les jurisconsutfes, et elle a donnd lieu a difl&rentes 
opinions sur le mariage du pllerin en 6faf p^nitenliel 
(ihram) . Meme annde : Hatib , fils d’Abou Baltaab , revient de 
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cbez le Makaukas, roi d’Egypte. Parmi les presents cjn’ft 
apporte de la part de ce roi, se troupe Marie la Cople, dont 
le Propb&te eat ensuite urn fils nomm& Ibrahim. .Bjiifar, fils 
d’Abou Talih» revieol d’Abyssinie, ofi il avait Emigre avec 
sea enfants, sa femme et un certain n ombre de Musralraans 
^tablis dam celte contr^e. 

An VIII. Ce m&nae Djaf&r, fils dAbou Talib* Zield, fife de 
Haritab* et Abd ABab t fils de Rawabab, re<joive©ile martyre 
en eonabaUant centre les Grecs v It Moutab , nom dune bour- 
gade dela Syrie* d^prackuat da pays de Balia, dans la pro- 
viace de Itemas* Mart de Zeyneb, fille d® Propb&te; eetie 
date.est contests Mfcme ann6e z lePropbete s’empare de la 
Mecque; on ne sait pas parfcMment si elle fat prise d’as- 
saut m par capitulation. Les idoles sent rentersees, le 
temple d’Ozza esl ddtmit. Le Prophet e r s^adressant aux Ka- 
reiebites, leur dit; «FamiHe de Korelch , comment pensez- 
vons que ^’agirai a ¥ 0 *trc egard? — Avec bont6, r^poBdi- 
rent-ik, car tn es \m here gene re ox et le fils d’un frere 
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Owu pyLfe' pi 8l$j Osj\^ cxxdl? Cj^kj SjJ^d 

&J& p^AaJI^ S^kaJl aAs gyk£ &kw <i^ pAu? ^yj| 

ANt yAi*- py> Aaa££=s ^!<X& wt <XS ^byJl (jl ^1 gl^jJl 
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J&9 pud-w» £$yJl (^ pV^^l #l$j oJl^ (jp;^b olyuJl 
Aaxj AJSj-xi- Joujj pljt iU5l^5^g-^l 


g6n£reux. — Allez,reprit-il ,vous 6tes amnisti^s. *Exp6dition 
de Honain contre les Hawazin commandos par Malik ben 
Awf en-Nasri et par Doreid , fils de Simmali , Guerre de Taif et 
partage dubutin entre« ceuxdonton voulaitgagnerle cteur. » 
Essai sar Vhisi des Arabes, t. Ill, p. 261.) De ce nornbre 
4taient Abou Sofi&n, Salchr, fils de Harb, et sou fils Mo&wiab. 
Naissance dlbrabim, fils du Prophfete et de Marie la Cdpte. 

An IX. Abou Bekr le Vdridique conduit le pileriuage. 
Ali, fils d’Abou Talib, lit aux p&lerins le chapitre du Koran 
intitule : Vimmuniti . [Koran, ch. ix.) L*acc£s des lieux saints 
cst interdit aux idolatres; desormais xml n’est admis k fairc, 
sans 6tre v6lu, les tournees rituelles autour de la Kaabah. 
Mort de Oumm-Koltoum , fille du PropbAte. 

An X. Le Proph&te accomplit le pMerinage d’adieu et 
prononce ces paroles : « Certesle temps, danssa revolution, 
est revenu au point ou il £tait le jour oil Dieu cr6a les cieux 
et la terre» (c’est une allusion a Pabolition du nagi). Mort 
d’Jbrahim, son fils, ag6 d’un an, dix mois et huit jours v il 
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y a d’autres versions sur Ykge de cet enfant. Ali, envoys 
dansle Y6mea en quality d’ambassadeur, est admis & parti- 
ciper avec le Proph&te au privilege de Vihram. 

An XI. Mort da Propb&te. Les details relatifs k sa mort 
ainsi qu’k son age , et les ditfiSren les traditions qui s’y 
rapportent, se troqvent dans le chapitre prudent (ci-des- 
sas, p. i46). Mort de Falitnah, sa fille; npus avons citd ail- 
leurs les dAbats auxquels ont donnA lieu son Age t .le. .laps 
de temps qu’elie survecut k son p&re.et nous avons recher- 
cli6 si la priere des funerailles fut rkcitde par son 6poux 
Ali on par Abbas, fils d’Abd el-Moltalib. La mort de la fille 
dn Prophete jeta Ali dans un violent desespoir. il versa des 
larmes abondantes et temoigna une doulenr et un accable- 
mentdonton trouvelapreuvedans ce passage deses poesies: 

L 1 union do deux amis intimes finit toujours par 6tre brisee : tout co 
qui cst sounds au trdpas a pcu de valour. 

En perdant coup sur coup Ahmed et Fatimah , j’ai acquis ia certitude 
que ia mort n dpargne pas Tamili^. 

IV. 


ii 
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Tous les enfants du Propbite, k I’exception d’lbrahim , 
eU rent pour mire Rkadidjah. Gi flat A cause d® sou fils aind 
el-Ka<;em que Mahomet a 4td surnommd Ahm'l-Kuqem. Ses 
deux fiiles Rokayah et Oumm-Koltoum avaient dpousd d’a- 
fiord Qtbah et Otelbah , tous deux fils d’Abott Lafaab , oncie 
de Mahomet. Plus tard, ayant dte rdpudides pour des rai- 
sons qu’il serait trap long d’expliquer, elles furctit Apousdes, 
1’une apres 1’autre, par Otmkn, fils d’Affam Sa troisiime 
fill® Zeyneb devint la femme d’Abou’RAssi , fils de Rdbt; 
I’islata les sdpara Un moment; mais Abou’l-Assi, s’dtant fait 
mtisulman, fut rdintdgrd dans ses droits d’dpoux; les circons- 
tancesquiddterminirent le Prophile 4 luirendre sa fill® sont 
diversement com men tees par les Mgistes. De ce mariage na- 
quit Omarnah, qui devint i’dpouse d’Ali, fils d’Abou Talifi, 
apris la mort de Fatimah. Depuis le commencement de sa 
mission, le Prophdte eut encore un fils qui , dtant nd dans 
1’islam, portait trois noms, Aid Allah (servileur deDien), 
Tayib (le bon) et Taker (le pu r); puis Fatimah etenfin Ibrahim. 
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Dans les Annales historiques et THistoire moyenne, nous 
avonsracontd, anndepar anode, les guerres,les conquetes, 
le$ expeditions petites ou grandes, en un mot tous les 6vd- 
nements snrvenus entre la naissance et la mission du Pro- 
pbele, entre sa mission et son bdgire, entre son h%ire et 
sa mort, et depuis sa mort jusqu’d la prdsente annte 332 . 
Le rdsumd succinct que nous donnons ici est destind a rap- 
peler an lecteur qu’il doit consulter, pour les ddtails, ces 
deux grands ouvrages et nos dcrils plus anciens, 

CHAPITRE LXXIV. 

DBS LOCUTIONS (SENTENCES) NOUVELLES INTRODUCES 
nS LE PROPHfeTE ET INCONNUES AVANT LU1. 

Void ce que dit Aboul-Ha^an Ali, fils cPel-Hu rd'n , fils 
d’Abd Allah el-Ma^oudi : Lorsque Dieu, prenant pitid du 
xnonde, envoya son prophdle Mahomet annoncer la bonne 
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nouvelle au genre humain, il confirma sa mission par des 
preuves et des signes ^clatants, et lui envoya le Koran ini- 
mitable, pour diriger son peuple. Otf les Arabes dtaient mai- 
tres en Tart de bien dire; ils connaissaient tous les secrels 
de F4Joquence et du beau langage; ils poss<5claient tous les 
genres de style : Pepitre, le sermon, le discours rim6 et ca- 
dence, la prose et la po6sie. Ils savaient, dans leurs vers 
sur les actions d’6clat, exciter on r^primer leurs auditeurs, 
stimuler leur Emulation, promettre ou menacer, distribuer 
la louange ou le bl&me. En m&me temps que la parole du 
Prophete charmait leur oreille, et r6dui$ait leur genie a 
Fimpuissance, elle savait condamner leurs moBurs, com- 
battre leurs pr6jug6s, abolir les vaines croyances et renverser 
les idoles* II nous apprend lui~m6me comment il mil les 
Arabes au ddfi deproduire, k eux louset en r^unissant leurs 
efforts, une oeuvre comparable a son livre r£dig6 pourtant 
dans Farabe le plus clair. Il y a diff6rentes opinions sur la 
redaction du Koran et les quality qui le rendent inimitable ; 
mais nous n’ayons pas a nous occuper ici des arguments 
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proposes pour ou contre, car noire livre est consacr4 a 1’bis- 
toire, et non k l’examen des discussions et des contro- 
verses. 

Le tdmoignage de la tradition la plus authentique, trans- 
mise de g<5n 6 ration en g&ndration , nous apprend qu apr&s 
avoir 4tabii lcs preuves de sa sinc6rit6 par des miracles, des 
signes et des manifestations extremes <hnanant de Dieu , 
a fin de rdpandre l’enseignement proph&ique parmi les 
homines, Mahomet adit: «J’ai requ tous les dons de la pa- 
role,* ou bien : « En moi s’est r6suni6 le langage. » II nous 
fait entendre par la quind^pendamment du Koran inimi- 
table il avait re^u la sagesse et 1’dloquence; que cette sagesse 
s’exprimait en un style sobre et concis, mais plein de pen- 
s 4es et de vues diverses. En effet, son langage etait a la. 
fois le plus beau et le plus concis des langages, et renfer- 
inait en peu de mots un grand nombre de pens&s. Nous en 
trouvons un exemple dans le discours qu’il prononga, lors-, 
qu’il se presents avec Abou Bekr et Ali devant les tribus 
r6unies a la Mecque; c’est aiors que, plaqant Abou Bekr an- 
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dosfus de la tribu de Bekr ben Wall , il eut avec Dagfal un 
en Ire lien relatif k la noblesse et prondn^a cette sentence 
ineonnue avant lui et qu’il n’avait emprunt^e it personae : 
« Les malheurs r&ultent de la parole. » (Meidani, t. I f p.ig*J 
Le Prophiile a difini la guerre par ces mots: *La guerre 
esl un stratageme , » donnantk entendre par cette expression 
si br^ve et si concise que la lutte k main arm6e eat le der- 
nier expedient de ia guerre, lorsqu’elle a dfibuti par la ruse. 
Touthomme d’Etat dou6 d’un jugement sain appreciera la 
justesse de cette maxime. — « Celui qui reprend ce qu’il a 
donn& ressemble a 1’homme qui reprend ce que son estomac 
a rejetd, » Par ces paroles, le Proph&te condamne le dona- 
teur qui revendique son propre don ; car 1’estomac repousse 
avec horrettr ce qu’il a expulsd Cette maxime a 6t6 1’objet 
d’un grand nornbre de commentaires; mais bornons-nous 
a citer les paroles mdmes duProphefce et celles de ses sen- 
tences oil il n’eutpas de module. — « Jetez de la poussiere 
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& 1 ft face deg pandgyristea . » Ceqi a’applique sans doute aux 
dloges monsongerg, et non it I’dlao tie reconoaiasance qui 
porte 1 ’homme & remercier son bienfaiteur et h. cdl£brer le 
vrai indite. Car ai lea mots 1 « Jete* de la poussi&re, eta, » 
avaient 00 sens abaoln et a’appliquaiant aux doges vrais on 
faux, l’boinme ne pourrait plus louer son aemblabla, »«ns 
s’exposer a un pared outrage . ce qui est en contradiction 
avec le passage du Koran i'£v616 an Prophete, oil Joseph 
s’adressant an roi lui dit« « Confiex-rooi lea trdcra de la 
terre, ear je suis un sage gardien * (Koran, xix, 55) , ne crai- 
gnant pas de faire ainsi son propre doge et de vanter sea 
qualitds personoellea. (Cf. t. II, p. 36o.) 

Les maxitnes que nous rapporlons id se trouvent dans 
les recueils de biographies et les cbroniques, elles sent bien 
connue 8 des aavanta et repandues parmi lea pbilosopbes, 
et elles out cours dans la pratique de la vie; le peuple lui* 
memo en fait un frdqnent usage et les xnde a sea adages; 
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mais peu d’hommes savent qu’elles remontent au Propliete 
et qu’il en est le premier auteur. Citons encore les suivantes : 
Ne pas payer un chancier, parce qu’il est riche, est une 
action injuste; mais on peut poursuivre le riche, s’il est di- 
biieur. — Les ames sont comme des troupes armies ; celles 
qui se connaissent font alliance; celles qui ne se connais- 
sent pas se combattent. — + Le principe de la sagesse est la 
connaissance deDieu. — Allons, cavaliers de Dieu , a cheval , 
le paradis est devantvous ! — Quand le four est chaud, deux 
chevres De s’y battent plus a coups de cornes. — Le vrai 
croyant n’est pas blessi deux fois dans le mime trou de 
serpent — L’homme ne commet le crime que par ses 
mains. — Entendre et voir sont deux. — L’homme fort 
est celui qui remporte la victoire sur lui-mime. — Beni 
soit mon peuple, parce qu’il est matinal. — Celui qui verse 
a boire, boit le dernier. — La loyaute est la base des assem- 
blies. — Si deuxmontagnes se revoltent, celle qui se rivolte 
sera abaissie. — II est mort ha if a nnfihi, c’est-a-dire k 1’im- 
proviste, et non a la suite d’une maladie ou par une 
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des causes qui entrainent la fin de Tedstence. — Mon 
peuple sera heureux tant qu’il lie considdrera pas la ldyaut6 
comme un butin, ni l*aum6ne comme une delte on6reuse. 

— Attaches ie Calem k P6criture. — Ifceil qui veille sur foeil 
qui dort est le plus pr^cieux des biens. — Le musulman 
est le miroir du musulman. — Que Dieu pardonne k celui 
qui profile en parlant bien, ou qui se sauve en se taisant! 

— L’homme entourd de ses fr&res est puissant. — II vaut 
mieux lever la main que la baisser. — Renoncer au mal , 
c’est faire raum&ne. — Trop de science est prtf&rable a trop 
de devotion. — • La veritable richesse est celle de fame. — 
rintenlion vaut le fait. — Y a-t-il une maladie plus dan- 
gereuse que Tavarice? — Tout est bon dans la modestie. 

— Le bonheur est attach^ au front du cheval. — Henreux 
celui qui profite de Fexemple d autrui. — Quand le croyant 
promet une chose, c’est comme si on la tenait. — II y a de 
la sagesse dans lapo6sie, et de la magie dans Eloquence. — 
La cl&mence du roi assure la dur6e du royaume. — Par- 
donne sur la terre, afin quil te soit pardonne dans le ciel. 
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La fourberie et la ruse sont condamn#es an feu 4ternel* 
— L’homme va avec qui lui plait at dispose da ce qu’il a 
gagne. — Celui qui n’a pas piti4 des faiblos et qui ne res** 
pecte pas les droits des puissant® parmi nous, celui -la 
n’est pas des no Ires* — L’homme sftr est celui qu’on con- 
suite. « Le martyr est celui qui donee sa vie pour autre 
chose que pour sa fortune. Le fidkle ne peuiaeouser 
son frkre plus de trols fois. deciliter utte bonne mu^re, 
c’est encore la fairo. — Le regret est le repen tir de I'enfant.— ~* 
Jetez des pierres au lion ethTaduUkre. — Toute bonne action 
est une aumdne. — L’homme ingrat envers son semblablo 
Test envers Dieu. — Le voyageur kgark ramene la chamello 
kgarke. L’homme devient sourd et aveugle k 1'kgard de 
1’objet qu’il aime, *■*- Le voyage est une partie des tourments 
(de l’enfer). — Vous autres, (disaikil aux Ansars,) vous 4tes 
peu nombreux au profit, vousaccourez quand on invoque 
votre aide. Lea musulmans doivent tenir leurs pro- 
messes, except# celies qui permettent ce qui est defend u , 
et qui defendant ce qui est permis. ~ L’homme est maltre 
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dans sa demeure et sur son cheval. — - Les hommes soot 
comme des mines d’or. — L'injustice deviendra t6ndbre$ au 
jugemOut dernier. — Une accolade complete une bonne 
reception, — - Le coeur de Thomme est enclin h, aimer son 
hienfaitetiiv — Celui qui te pardonne a confiance entoi.— 
On ne nuit jamais k sa fortune en faisant Paumdne* ~ 
Celui qui se repent est comme celui qui n a pas p&cbd* - w 
Le tdmoin voit ce que ne voit pas Pabsent, Use de tea 
droits, en tout ou en parde, raais toujours avec bonndtetd, 

— Donnez son salaire k Phomme de peine, avant que la 
sueur se soit sdchde sur sou front. — Les gens bienfai* 
sants dans ce monde seront combine de biepfaits dans 
Tautre, — Le paradis est a Pombre des sabres. — Celuida 
u’est pas uu vrai croyant, dont le voisin redoute les violences. 

— Craignez le feu (de Penfer), m&ne pour uue moitid de 
datte (pour uue cbose minime). ~ Houorez les fepames 
qui ne quittent pas leur voile. — - Uue bonne parole est 
une aumdne. — Dangereuse est ia socidtd de celui qui 
n’agit pas euvers toi comme il agirait pour 1 ui-mdme, 

Ce monde est la prison du croyant et le paradis de linfi- 
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d^le. — Le marchand, quand il est ruinA, devient sincere. 

L a pri&re est l’arme du fiddle. — En toutes clioses , le jusle 

milieu est ce qu’il y a de meilleur. *t Quand un b6te vous 
rend visite, bonorez-le. — Qu’on vous loue ou qpi’on vous 
critique, soyez indulgents. — ■*• Patience et g&n^rositd , voila 

j a foi. Le meilleur d’entre vous est le plus savant. On 

ne meurt pas pour avoir demande un conseil. — L liommo 
moddr<$ ne ddvie jamais. — Ceiui dont le m 6 rite est connu 
ne meurt pas. — Le plus funeste aveuglement est ceiui du 
cceur. — Le mensonge est voisin de la foi. Modeste 
aisance vaut mieux que dangereuse abondance. L impu- 
deur est de I’infid 61 it 6 . — Les vrais croyanls sont doux et 
faciles. * — Le pire des repentirs est ceiui du jour du juge- 

meut. La pire excuse est celle qui se produit a 1 heure 

de la mort.— Pardonnez aux erreurs des homines g^nereux. 
— Reckerchez le bien parmi ceux qui sont beaux. — Le 
monde est un fruit savoureux et frais, Dieu vous 1 ’a prAld 
pour voir comment vous en jouirez. — L’attente du salut 
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est le propre de la pi6tA — ■ Pauvrct<5 n’est pas loin de de- 
venir infiddlilA — II ne reste de ce monde que tourments 
e t d&astres. — Chaque ann6e vous devenez pires. — - Visite 
rarement, on t’en aimera davantage. — Sant6 et loisir sont 
deux biens qui ont perdu une foule de gens , ou , (selon une 
autre version,) tous les bomnies. — On ne se pr6sente de- 
vant Dieu que le remords dans le coeur. — Aprfcs une bonne 
oeuvre, 1’homitte dit: « Ah ! si j’avais pu en faire davantage! » 
apr^s une mauvaise action : Ah! si j’avais pu en faire 
moins! . Ce qui rappelie cette autre parole : Ne vous fiez 
pas a la dur<$e du temps, car cette confiance a perdu bien 
des nations. — Celui qui nous trompe n’est pas des n6tres. 
Cette sentence comporle plusieurs explications : ou bien elle 
s’applique h ceux qui trompferent les musulmans, dans une 
circonstance donnee , aux gens du livre et aux hypocrites 
dont le ProphAte d6nonqait les perfides intentions; oubien, 
dans un sens plus absolu, elle defend toute espfece de trom- 
perie. II y a encore d’autres explications a cet £gard. Dieu 
sait la verity. II en est de meme de cette parole de Maho 
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met rapporlee par Abou Magoud el-Bedri : « Dans cent ans, 
il ne restera plus ici-bas un seul Aire vivant. » Lorsque Abou 
Magoud rdpaudil cette prediction Amande du Propbdte , elie 
excita one terreur gendrale.AJi en fat infornd et dit:« Abou 
Magoud a fid&lement rapportd les paroles, mat's il n’en a 
pas compris le sens ; car le Prophete voulait dire settlement 
que, dans cent ans, aucun de ceux qui 1’avaieut connu ne 
serai t encore vivant. » 

Plusieurs auteurs anciens et contemporains out recueilli 
les adapts du Propbdte, les ont rapportds dans leurs dcrits 
et en ont fait mention dans leurs ouvrages. Ainsi, Abou 
Mohammed, fils d ’el -Hagan, fils de Doreid, en a reuni un 
grand nombre dans un traitd special , qu’il a intituld fe 
Livre choisi. D’autres citations du m£me genre sont dues i 
Abou Ishak Zadjadji le grammairien , disciple d’Abou’l>- 
Abbas el-Mouberred , k Abou Abd Allah Niftawelb, k Djafar, 
fils de Mohammed, fils de Houmd&n d-Mogouif, eta pin- 
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sieurs autres £crivains anciens et modernes. Nous avons cit4 
seulement les plus simples, celles qu’il est le plus n6ces- 
saire de coonaltre et qui trouvaient naturellement leur 
place id. Mais dans nos ouvtages pj^c#enJs, nous ayons 
reuni lout ce que l’on peut dAsirer de savoir suroe sujet, 
et best ce qui nous dispense d’y reveair. QueDieu nous pro- 
tege, et que sa gr&ce nous preserve du mall 

CHAPITRE LXXV. 


KHALIFAT D’ABOU BEKB LB VEiUDlQGK. 

Abou Bekr fut du dans la Sakifah (vestibule) des Benou- 
Saidab, fils de Kaab, fils de Kbairadj el-Ansari, le jour 
mAme de la mort du Prophete, e’est-a-dire le lundi. Abou 
Bekr mourut dans la soiree du mardi , vingt-deux du mois 
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dc djoumada second, Tan treize de I’h^gire (23 aofit 634 de 
J. C.) ; il avait exactement I’&ge da Propb£te, soixante- trois 
ans; toutes les traditions s’accordent sur ces dates, H naquit 
trois ans apr&s la guerre def Elephant, exerqa Tautorit^ pen- 
dant deux ans, trois mois et dix jours, et fat eaterr6 k c6t6 
do Mahomet; sa tfite fut plac4e a la hauteur des 6paules de 
fAp&tre deDieu ; cost ce qui r6sulte du t^moignage d’Alchah . 
D’apr&s une autre version, le khalifat d’Abou Betr aurait 
dur6 deux ans, trois mois et vingt jours. Nous reviendrons 
plus tard sur la chronologie des khalifes et la dur<$e de leur 
r&gne. Apr&s avoir termini Thistoire des Gmeyyades et des 
Abbassides, nous donnerons, dans un chapitre special , un 
second r4sum6 chronologique, depuis Th^gire jusqu’a la 
pr^sente ann^e 332 , sous le r&gne d’Abou Ishak el-Motiaki- 
lillah, ou, pour tnieux dire, jusqu’a l’ann6e oh nous termine** 
rons la redaction de ce livre. Nous 4tudierons revaluation 
des ann4es, des mois et des jours, 4tablie par les tables 
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astronomiques, et le disaccord qui regne entre ces ouvrages 
et les biographies ainsi quo Jes aunales et les chroniques; 
car il y a disaccord manifesto entre ces diffdrentes sources 
d’informations. Nous prenons ici pour regie le calcul des 
tables astronomiques. 

G^N BALOG IE D’ABOO BEKIl ; ABRiEGE DB SA VIE ET DE SON HISTOIBE. 

Son uom (jlait Aid Allah , Bis d'Olman. Otrtian, homm6 
aussi Abou Kohafah , etait fils d’ Amir, fils d’Amr, fils de 
Kaab, fils de Saad , fils de Taira, fils de Morrah , fils deKaab; 
c est par Morrah que cette famillc se rattaehait a celle du 
Prophdte. Abou Bekr fut stirnomind Atik, depuis le jour ou 
1’Apotre de Dieu lui annooqa qu’il etait prdservd (atilt) Aa 
feu de I’enferi telle est I’origine autbeotique de ce surnom; 
d’autres cependant 1’expliquent par la noblesse (itk) de sa 
ligne maternelle. Abou Kohafah vivait encore lorsque son 
fils fut elu lchalife. ' ■ 
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Abou Bekr surpassait toua les Musulmans par son aushv 
rit6, la simplicity de sa vie et de son ext^rieur, et sa fruga- 
lity. Durant son khalifat, il ne porta qu’une simple chemise 
(ohemlah) et un manteau ( dbah ). C r est dans cet accoutrement 
qtTii regut les chefs des plus nobles tribus arabes et les 
rois du Y^men. Ceux-ci se pr6seutyrent v^tus de riches 
ytoffes en sole ray£e du Y^men, de manteaux surcharges de 
broderies d’or, et une couronne sur la tfite; mais k la vue de 
ce khalife k la mise si pauvre, ytonnys de ce mflange de 
pouse humility et de gravity itnpOsante, Es suivirent son 
exemple, et renoncerent k leur fastueuse parure. Au nombre 
de ces rois du Yemen , se Irouvait Dou’i-Kilk, prince himya- 
rite, entoury de sa famille et de raffle esclaves, le front par4 
dune couronne , et v£tu d’etoffes A 9 m grand prix. Dks qu’il 
remarqua 1’humble accoutrement d’Abou Bekr, it se d&* 
pouilla de ses riches v&tements et se conforma si exacte- 
ment au genre de vie do khalife, que des gens de sa tribu 
le rencontrant on jour dans on march6 de M4dine, ies 
epaules couvertes d’une peau de mouton, et lui reprochant 


CHAPITftE LXXV. 179 

iK3 2$ 2&jmjUh& cjjtyAi 

A ijLjUj** U£* uj^j>\ -jsjUI Jls LjjjdSj jUaJilfj 

w M 1 

ill iCtcHs (j j * &kd ' j il <*MSj i/ ^.^wwi)! A Ail rf>l -1) 

(it*f UiJsJ! gjsjt A AM gA&l^jillf 

M *>M6 i^DAoj j>.*£dl iXw «^U ^ 

8^->Aa».lj u^J» jJ&P (jUitw ^1 jjG 
J-* w j XjLJL _^ol J-a-SIj *S JJ«Xj£jj xitX<^ j^lj* suXs 
J.I ti* 1 ^ tjLjLjr ^_it gs*»j ^6 a*)wUU JUijJu j| 
tg lii^JjJo gjijJ y^A** jfi ^ol J*i jXf jl (jjt b<Xt y 
jfWimAi £ *i AmaX^iI^ j, (jfttfjJt <3s^w jj|l(U»illj yli' (Xjj AMI jJjO L£ 

deles dishonorer, par sa mise, aux yeux desMobadjir, des 
Ansars et des aatres Arabes, H leer ripoflditi « VoaletAratw 
done que je sods, a« sein de I’Mana, un orgueiHeax tyran 
comme je 1’itais dans l’%e d’ignorance? Non, depar Dienl 
La vraie devotion repose sar 1’haniiliti et le tenonceilient 
an* biens de ce monde. » Cost ainsi quo 1’orgueil et la 
vaniii firent place 6 la siroplicite si I la modestie chez tons 
les rois qoi abofderent Abou Bekr, . 

On raconle qne ce khallfe fit venir On jour Abon SoMn 
Sakhr, flls de Harb, dont era Itxi avait sigoali one action 
Llamable, el raposlropha avec vihimenct, (andis qu’Abdtt 
SoSAn se confondait en marques de respect et d’bumiliti. 
Sar ce# entrefaites, arrive Abou Kobafab j aurpris des cris 
poossis par son Ills, il deinande 4 on offleier it qoi s’a- 

a AboO Sofian , 11 s’approcbe d’Abou Bokr et ltd dit r #Atil 
Allah, osesdu bien itever la Voix contre Abou SofiAfl, 
Centre On homing qui, bier encore, avant la uaissance do 
riskm , elait lo chef des RoreFcbites? » Cette observation fit 

la. • 
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sourire Aboa Bekr, ainsi que les Mobadjir et les Ansars qui 
£taient aupr&s de lui. « 0 mon p&re, r6pondit-il, sachez que 
I’islam a <$lev6 les uns el abaiss6 les autres. * 

Abou Bekr est le seul khalife qui soit arriv^ au pouvoir 
du vivant de son p6re. Sa m£re Salma, surnomm^e Qamrn 
el~Khair« la m6re du bien , » 6tait fille de Sakfar, fils d’Amr, 
fils d’Amir, fils de Kaab, fils de Saad, fils de Taim, fils de 
Mourrah. — Les Arabes se r6voll£rent dix jours apr&s fa- 
v&nement d’Abou Bekr. — Ce khalife avait eu trois fils : Abd 
Allah, Abd er-Rabman et Mohammed* Abd Allah combattit 
a Taif , sous les ordres du Proph& le. A ttein t d’une blessure 
grave, il surv6cut jusqu’a favenement de son p&re, et mou- 
rut peu de temps apr&s, laissant pour tout bien sept dinars, 
somme qu’Abou Bekr trouva considerable. Abd Allah mou- 
rut sans post6rit6. Abd er*Rahman, second fils du khalife, 
pnt part ala journ^e de Bedr, dans les rangs des infid^les* 
Apr6s sa conversion, ilse signala par la purel£ de sa foi et 
figura dans divers 6veneiiients, Sa nombreuse pbst6rit4 vit, 
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a l’&at nomade ou $6dentaire, dans la partie du Etedjaz 
contigue k la grande route qui m^nc en Irak, dans le pays 
nomm6 Sajinyat et el-Magah Mohammed, le troi$i£me fils 
d’Abou Bekr, avaitpour m&re Asmk, lille d’Omais, des Benou- 
Khatkm : c’est k elle que se rattache la post6rit£ de Djkfar, 
fils d’Abou Talib (son premier mari). Djkfar laissa, en moui- 
rant martyr de la foi\ trois fils n 4 $ d’Asmk, k savoir : Abd 
Allah, Awn et Mohammed; ces deux derniers furent tu^s 
a la balaille de Ta£F, avec Hmjein, fils d’Ali ; ils ne laissaient 
pas d’enfants. Leur frere Abd Allah , devenu par leur mort 
le seal rejeton de la maison de Djkfar, eut quatre fils: Ali, 
Ismail, Ishak et Moawiah. Asma fut <$pous^e en secondes 
noces par Abou Bekr eL donna le jour a Mohammed. 
Devenue plus tard la femme d’Ali, fils d’Abou Talib, elle 
mit au monde plusieurs enfants qui ne laisskrent pss de 
post^rit6. La mfere d’Asma, connue sous le nom d'el-Ad- 
jouz el-Harichieh « la vieille Harichite, » est cflebre par 1’iL 
lustration de sek alliances. Ri effet, de ses quatre filles, la 
premiere, Maimounah la Hilalxte , £pousa le PropMte; lase- 
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cpqda, OllBim pl-Fadl, ^pousft Abbas, fils d’Abd el-Motlalib; 
la troisikme, Salma, fut unie k Hamzah , fils d’Abd el-Mot- 
talib, auquel elle donna una fille; pnfin la quatrikme, Aamk, 
oorame nous venous de le dire, Apousa successivemant 
Djafar, Abou Bekr et AU; Mohammed, le fils qu’elle eut 
d’Abou Bekr, ne laissa pas une posting nombreuse, La 
* mere do Djafar, fils deMohammed , fils d’Ali , fils de Huqefn , 
lbs d’AU. fils d’Abon Talifi, #tftit Gumm-Fervmb, fills de 
Kapem , fils do Mohammed, fils d’Abou Bekr, le vtrtdiqne. 
Mohammed (fils d’Abon Bekr) fid Mevd par Ali, fils d’Abou 
Tfllibs il dut a sa vie austere ot monacala le surnom de 
dfooi koretehite. On tronvera das details sur la vie et le 
maur-tre de Mohammed dans le chapUre consacrd au r^gne 
de Mo&vriah, fils d’Abou Soffian, Abou Kohafah ( pbre 
d’Abou Bekr ) mourut sous le khalifat d’Omar, a l’age de 
quatre-vingt-dix-neuf ans, i’an treize de I’hkgire, i’annde 
mfone ofi Omar suwAda k Abou Bekrt sol on d’autres, il 
mourut Van quatorze de Vhkgire. 
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Abo a Bekr ayant Ate Alu lejourde la sahifah (voy. ci-dessus 


p. 176) et son Election reconnue par le peuple , le march sui- 
vant, All vint reprocher au khalife de i’avoir trompA, davoir 
agi sans le consuller et mAconnu ses droits. « C’est vrai, rA- 
pondit Abou Bekr; mais je craignais la guerre civile; » La 
nomination du nouvel imam souleva des discussions et des 
querelles interminables parmi les Mobadjir et les Ansars rAu- 
nis dans la salti/ah. Saad, fils d’Obadah , n’ayant pas AtA Ala , 
so retira en Syrie, oh il fat tuA, 1 ’an quinze de 1 ’hegire. Ce 
n’est pas ici le lieu de raconter oet AvAnement. Person ne 
parmi les HachAmiles ne reconout l’Alection d’Abou Bekr 
jusqu’a la mort de Fatimah. Au moment de l’insurrection 
gAnArale, alors qu’Abou Bekr n’avait d’autres partisans que 
les tribus des deux mosquAes, celles du pays enclavA entre 
les deux mosquAes et un petit nornbre d’Arabes, Adi, fils de 
Hatim , vint offrir au khalife lo chameau de la dime. Le poete 
Harit, fils de Malik , des BenouTayi, dit k ce sujet : 

Nous avons fait preuve d’une fltlAlitd 4 nulle autre pareille, ct (notre 
aietil) Adi , fils de Hatim , nous a enveloppAs de gloire. /V’ 
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Les Juifs jeterent du poison dans les mets servis a Abou 
Bekr. Harit, fils de Keladah, qui partageail son repas, en 
dcvint aveugle. Les effets du poison ne se produisirent 
qu’aubout d’un an, et enleveren t le kbalife apres une mala- 
dic de quinze jours. A son lit de mort, il prorionqa ces pa- 
roles : « Je regrette dans toute xna vie trois choses que j’ai 
failes et dont j’aurais dfi m’abslenir, trois choses que j’ai 
n6glig4es et que j’aurais dfi accomplir, trois choses sur les- 
quelles j’aurais voulu consulter l’apdtre de Dieu. Les trois 
choses que j’ai failes et dont j’aurais du m’abslenir sOnt d’a- 
voir ordonne une perquisition dans la maison de Falimah 
(et il entra dans plusieurs details sur ce.sujet); d’avoir fait 
brfiler el-Foudjat, au lieu de Je rnettre en liberty ou dc le 
luer sans le torturer; en troisi^me lieu , le jour de Election 
chez les Benou-Saidah , j’aurais dti abandonner le pouvoir . 
a l’un des deux candidats, et me contenter d’etre le ministre 
de celui qui aurait 6t6 proclamA Les trois choses que je 
n’aurais pas du n6gliger sont : preincrement, de n’avoir pas 
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mis k mort AcWU, fils de Kais, lorsque je le fis prisonnier, 
car je savais que cet homme 4tait le fauteur de tous les 
projets coupables; secondement, de n avoir pas abandonn6 
k Omar le gouvernement de TOrient, afia de consacrer mes 
deux bras k la cause de Dieu; troisiteiement, lorsqueje ras- 
semblai uue arm6e coatre les rebelles, au lieu de reve- 
nir et de rester inactif, j’aurais dfi commander les Musul- 
mans, pour partager leur victoire, ou pour les guider et les 
encourager, s’il fallait p&ir. » En effet, Abou Belcr n’avait 
accompagnd ses troupes que jusqu’k uue journte de Me- 
diae, k Doul-Kassah. * Les trois choses stir lesquelles j’au- 
rais souhaite de consulter le Prophete sont : le cboix de 
rhiritier de son pouvoii', afin de ne pas en d^pouiller sa 
famille;en second lieu, la question concernantlapartd’be- 
ritage revenant k la -tattle $1 k la ni&ce, fut-ce mtaie k mes 
d^pens; en troisi&me lieu , j'aurais voulu savoir de lui quels 
etaient les droits legitimes des Ansars, alia deles meltre en 
possession de ce qui leur Atait du, » 
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Abou Bekr laissa deux filles;rune , Asma, surnoinm6e Daf 
en-noutakain, * la femme aux deux ceintures* »futm&red’Abd 
Allah , fils de Zobeir ; elle mourut aveugle , k 1’ Age de cen t ans ; 
1’autre, Alchah, £pousa le Prophkle. On n’est pas d'accord 
sur l^poque de la reconnaissance de Mectioti (TAbou Bekr 
par Ali, fils d’Abou Talib : les uns disent dix jours aprksta 
mort de Fatirnah, ou, en d’aulres termes, Soixante.dix et 
quelques jours aprks la mort du Prophete; d’autres trois 
mols, d’autressixmois, eta 

Lors du depart des g6n6raux charges dYnvohir ia Syria, 
Abou Bekr accompagna Y&sid, fils d’Aboo Sofikn, et lui fit 
les recommandations suivantes : « Quand tu seras au milieu 
de tes subordonnes, place devant leursyeux les faveurs et ce 
qui les suit. Sois toujours lidkle a. tes promesses. Dans tes 
rapports avec eux , sois sobre de paroles : la suite d f un long 
discours en fait oublier le commencement. Que ta con- 
duite soit irr^procbable, afin qu'elle serve d’exemple au 
peuple. Si tu regois des parlementaires, donne-leur, par ton 
accueil, une premiere marque de Lon bon vouloir? ne les 
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retiens pas longtemps, afin qu’ils parlenl ignorant ce qui se 
passe dans top camp, Empfiche top entourage do communi- 
qper avec eux, pt poursuis toi-meme les conferences. Ne 
m£le pas a tes proclamations tes projets secrets, car tu por- 
terais le trouble daps tes affaires, Si tu deiibkres, expose 
1’affaire avec sinc6rit6, afin que la deliberation soit sincere; 
ne cache rien h tes conseillers et tkebe cru’ils puis sent lire 
au fond de ta pena6e (Meidani, HI, p. 620). Si tu es ins- 
truit des c6tds faibles de I’ennemi, ne divulgue rien avant 
d’en avoir acquis la certitude. Cache les nouvelles a ton ar- 
*h4e. Surveille tes postes et surprends-les souvent, de nuit 
et de jour. Sur le champ de bataille , paye bravement de 
ta personne et songe que, si tu tremblqis , ta peur se com- 
muniquerait a ton arm4e tout entire. • 

Les bornes de cet ouvrage nous obligent d’omettre ici 
plusieurs dv^nemants d’un grand intent, comme fhistoire 
de la revolte de 1’imposteur el -Ansi (Aswad) , 6urnomru4 
Ayhalah, dansle Yemen et a Sanaa, oil il sc fit passer pour 
prophele et fut tu6, grace a, la cooperation de Firouz et 
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d’autres Elna (nobles de race persane-arabe). Nous ne di- 
ron$ rien de Fhistoire du faux proph&te Tolarhah, ni de 
nolle de Sedjab, fille d’el-Harit, fils de Sowaid, ou selon 
d’aulres, filie de Gataf&n; elle 6tai t surnoinm^e Oamm-Sa - 
dir , Le po£te Kais , fils d* Acini , Fa c616br£e en ces termes : 

Notre proph&te k nous estune femme que nous entourons de nos bom- 
magos, tandis que les autres peuples ont des hommes pour prophfctes, 

** Un autre poete a dit : 

• Que Dieu con fond e les projets des Benou-T&nim comme il a con fond u 
la predication de Sedjali ! 

Lorsqu’elle se fit passer pour inspire, elie refttsa dV 
bord le titre de prophete a Fimposteur Mocjailamah; plus 
tard elle crut en sa mission. Avant de se dire envoy^e du 
ciel, elle 6tait devineresse et pr&endaifc exercer le m6me 
art que Satih, Ibn Salamah , Mamoun el-Hareti, Amr, fils de 
Lohayi et d’autres devins c^l&bres. Elle se rendil chez Mo- 
^ailamab, qui F^pousa. Nous passerons aussi sous silence 
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I 1’histoire de cet imposteur dans le Y4mamah, la guerre qoe 

lui fit Khalid, fils de Walid, enfin comment il fat tu4 par 
Wahchi etpar un des Ansars, 1’an xr de I’hdgire. Nous ne 
dirons rien du rdle joue par les Ansars et les Mohadjir dans 
la sakifah des Benou-Saidah , ni du dicton suivant prononc4 
par Moundir, fils de Khabbab : « Je suis le billot contre le- 
quel se frotte le cbameau , je suis le rameau de palmier 
qu’on attache; mais certes, si vous le d4sirez, un jeune 
> chevreau pourra le plier » (proverbe dans le sens de : * Je 

suis un bomme utile. » Cf. Meidctni, 1. 1; p. 47). Nous ne 
j dirons pas ce que firent Saad, fils d’Obadah et B4chir, fils 

de Saad; comment les Aws, craignant d’assurer la supr4- 
■j : made aux Khazradj , abandonn&ent le parti de Saad; quels 

furent ceux qui refus&rent le serment [k Abou Beir) et 
ceux qui le pr4t4rent; les reclamation s des Hach4mites et 
| la question relative k Fedek (propri4t4 particuliere du Pro- 

pb4te). Nous laisserons de c6t4 I’opinion des partisans du 
texte religieux et de ceux de la fibre interpretation, au sujet 
S de 1’irnamat; la th&e de ceux qui se sont d4clar4s pour 
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J’imaraat da prefM, etc. enfin le seas qn’an a voufu donner 
k ce vers de Safyat, fltfe d’Abd el-Mottalrb, rAcilA par Fatf- 
mah.Iorsqtt'elle vfsita h tombeau de son pAre ; 

Apr&s ta mort, ont surgi dea reclamations etd’obsoures discussions. Si 
tu •’‘aw present , leg disCoilrs fi& seraient pas si longs • 

etc. , jusqu ci la fin da morceau. Toas ces details et d’aatres 
encore se trouvant en entier dans nos Annales bistoriques 
et noire Histoire moyenne, il nous a paru inutile de les 
rep rod u ire id. 

CHAPITRE LXXVI. 

KBALIFAt t>*0MAR , FIJ.S DE HHAtTAB (QtfE flfEB I/AGftAB ! ) 

Omar, fils de Khaltab , fut ensuite prodamA kkdife.L’an 
vingt-trois de fhAgire^il sortrt deKdine et accomplit | es 
cAr Antonies do pAIerinage. A son retour a Medine, il fut 
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assassind par Firouz, surnommA A'boa Loulouah, esclave de 
Mogairab , fils de Sch6bah, ie mercredi 2 6' jour de dou’l- 
hiddjeh, a la fin de la vingt-troisi£me ann^ede 1 ’hdgire. Son 
khalifat avait dur6 dix ans, six mois et qualre jours enters. 
Omar fut tud pendant la pri&re du matin; ii etait agd de 
soix ante -trois ans. Son corps £ut d^posd a c6t6 de celui 
d’Abou Bekr, aux pieds du Frophkte. On dit que les trois 
tombeaux sont sur la mSme ligne ; Abou Bekr k cot 4 
du Prophkte et Omar k c6t6 cTAbou Bekr. H fit neuf foisle 
p 61 crinage de la Mecque pendant son khalifat. Apres sa 
mort, Abd er-Rahman , fils d’Awf, r^cita la pri&re en public, 
et Sohaib, le Grec,la pri^re des fundraifles. Leconseil qux 
se rtknit trois jours apr£s le meurtre du khatife 6tait com- 
post de six mem b res : All, Qttnin , 1 ’albah , Zobeir, Saad 
et Abd er-Rahman , fils dPAwf. 


192 


LES PRAIRIES D’OR. 


(J* glj KkmJ jSl 

zk) ty %^'tw * x ** ty (jj <y y*y& 

t"*^ <-<.*^> Aj t-tjSTyj ^*Ks yj p!^j yj aMI <xap yj 

yj |,lAA cxaj &&a». K*\j ^xkto yuJl Xjuwj 

£ar O« Udlj ttXjl(j pjjwJsl. yj J5^_j y_j AUl «Xa* yj 

(jO-Lo- j_)| HJUXS} JialJlj (jJt (jjji yi) (jjjyUJi 

*J-A^ iX*Sj yJ <5<Xjt #U*, y, Jjl 

tr* Jjlj *+**“ yj *y*il L^> cm-* Jj! (j^j jb»*l aMI_j 

<44 (S"y* yf Is (£*_£*• j>\ j+i\\ jc pwii) l«x^ >3 Is* 

ti* cj-* fcjv*-*£-U J-*-*! j-$ -aWI <^+*J **ll t-w£fe (J+ 


genAu.ogie D’OMAR; abrege de sa vie et de ses gdehebs. 

Omar etait fils deKhaltab, fils deNofail, fils cl’A Ixl el-Ozza, 
fils de Karit , fils de Riah , fils d’Abd Allah , fils de Rizam , fils 
d’Adi, fils de Kaab; sa famille se ratlachail par Kaab a 
celle du Prophete. II eut pour mAre une nAgresse nomm^e 
Khaitamah, fille de Hicham, fils de Mogairah, fils d’Abd 
Allah, fils d Amr, fils de Makhzoura. On le surnomma Fa- 
rank, parcequ’il sut discerner le vrai du faux; son surnom 
6tait Abou Hafs. Ce fut le premier khalife qui prit le nom 
dVmir des croyants, a l’instigation. d’Adi, fils de Hatiui; 
mais on n’est pas d’accord sur ce point, etDieu seul sail la 
v6rit6. Le premier qui le salua de ce titre fut Mogairah, 
fils de Chobah; Abou Mouga el-Acbari le lui donna, pour 
la premiere fois, en priant pour lui du baut de la cbaire. 
Ce mime Abou Mouqa esl le premier qui lui Acrivit en ces 
termes : « A Abd Allah Omar, Amir des croyants, de la part 
d Abou Mouca el-Achari. » Omar, quand il lut celle suscrip- 
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tion, sYcria : «Oui, je suis Abd Allah (serviteur deDieu), 
je suis Omar, je suis I’^tnir des croyants. GloirehDieu, le 
maltre des mondes! » Omar vivait simplement, porlait des 
vetements grossiers et se Inontrait severe pour tout ce qui 
concernait le culte de Dieu. Ses agents, qu’ils fussent prbs 
de lui ou eloignes, imitaient scrap uleusement sa conduite 
et prenaient exemple sur son caract^re et ses meeurs. Sa 
mise consistait en une djnbli, chemise de laine rapitede de 
morceaux de cuir et d’autres haillons, et en un aMh, inan- 
teau. Malgre la majesty de son rang, il aliait lui-mAme puiser 
de 1’eau, une crucbe sur 1’epaule. H avait babiluellemenl 
pour monture un chameau , sur lequel il attachait son ba- 
gage avec une corde en filaments de palmier. Telle eta it 
aussi la coutume de ses agents, au sein duvasle empire et 
au milieu des rich esses innombrables que Dieu avait ac- 
cord^s aux Musulmans. 

Un jour, les habitants d’Emese vinrent se plaindre de 
Said ben Amir, leu r gouverneur, et demander sa revocation 
« OmonDjeu , ditle khalife, ne d&nens pas la bonne opinion 
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que j’ai conque de cet hornmel » Puis il fit venir la d^puta* 
tion et lui permit d’exposer ses griefs. Said 6tait accusk de 
ne se presenter a ses administres qu’aprks le lever du jour, 
de n’accorder aucune audience quaud la nuit etait venue, 
et de rcster cbez lui un jour entier chaque mors. Omar le 
fit venir, le mit en presence des plaignant9 et leur fit r^peter 
1’accusation. Sur le premier chef, qui 6tait de ne s’occuper 
d’affhires qu’aprks le lever du jour, Said, somm4 par le 
khalife de sejustifier, repondit en ces termes : « 6 mir des 
croyants, je n’ai pas de serviteur cbez moi, il faut done que 
je p&risse moi-meme ma pkte, que je la laisse lever et quo 
je cuise mon pain; puisjefais mes ablutions et je m’occupe 
des affaires publiques. . A l’accusation de ne pas donner 
d’audience la nuit venue, il repondit : « C’est un point sur 
lequel j’aurais desire ne pas m’expliqner : ma nuit tout 
entikre appartient k Dieu , et ma journee au peuple. Q ue 
lui reprochez-vous encore? demanda Omar. — Un jour par 
mois, dirent les envoyes, il reste enferm6 chez lui. — C’est 
vrai, rApliqua Said; comrne je n’ai pas de serviteur, e’es t 
moi-mAme qui lave mes effets et les fais secher ; cette be- 
sogne me conduit jusqu’au soir. — Dieu soit louAi s’Acria 
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Omar, tu as justifie la bonne opinion qua j’avais de ton 
Habitants d’Em&se, estimez-vous heureux d’avdk un goo- 
verneur tel que lui. » En congediant cet agent, il lui donna 
mille dinars poor subvenir k ses besoios. La femme de Said , 
en voyant cette somme, dit a son mari : « Maintenant que 
Dieu nous a rendus riches* tu ne te serviras plus toi-m&me. 
— Si fait, r^pliqua celui-ci; il vaut mieux donner cet ar- 
gent k ceux qui en ont plus besom que nous. » Alors, avec 
rassentiment de sa femme, il le repartit dans plusieurs sacs, 
appela un bomme de cpnfiance et lui dit : - Porte ce sac a 
un tel , celui-ci k un tel, qui est orphelin, cet autre k tel 
pauvre, » et ainsi de suite, jmqu’k ce qu’il ne restat qu’une 
somme modique qu’il remit a sa femme, en 1’autorisant a 
la d^penser; puis il continua k s’occuper des soins du ma- 
nage. «Ne mas-tu pas donn6 cet argent pour acbeter un 
esclave? Iqi demanda sa femme. — Garde-le, reprit Said, 
tu recevras bientot des gens plus n£cessiteux que toi. » 

Un autre agent d’Onxar, Selman le Persan, gouverneur 
de M^dain portait des v^tements de laine , avait pour mem- 

i3. 
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ture un kne coavert, non d’une selle, mais d’un simple bat, 
vivait de pain d’orge et $e distinguait par son austerity et sa 
devotion. A 1’heure de sa rnort, il reQut la visile de Saad, 
fils d’Abou Wakkas, k Mfidain; Saad Ini dit : « Pfire d’Abd 
Allah, donne-moi un conseil. » Selmkn rfipondit ainsi : « In- 
voque Dieu en faveur de ta pensfie quand tu mfidites, en 
favear de ta langue quand to rends la justice, en faveur de 
ta main quand tu prfites serment; * puis il rfipaadit des 
Jarmes, et, comme on lui en demandait la cause, il ajouta : 
* J’ai entendu dire k I’apfitre de Dieu qu’il y a dans fautre 
moade une montagne escarpfie que ceux-lk seuls pourront 
gravir qui ont peti de bagagc; or je me vois eulourfi ici de 
tons ces biens. » Les assistants eurent beau examiner sa de- 
meure, Hs n’y trouvfirent qu’une cruchc, un vase et un 
bassin pour les ablutions. 

Abou Obeidah, fils de Djerrah, qui gouvernait la Syria 
pour Omar, se montrail en public vfitu d’une robe de bare; 
on lui en fit des rcproches : « Vous files, lui dit-on,gouver- 
ueur de la Syrie et gfiufiral en chef; 1’enuemi est a nos 
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porfces; ayez done un costume et un iquipage plus dignes 
de voire rang. — En renon^ant k ces vitements, ripliqua 
Abou Obeidah , je ne serais plus ce que j’itais du vivant de 
Tap6tre de Dieu. > 

On Jit dans le livre iatituli Conqudte des villes , par Wa- 
kidi : Omar monta en chaire dans la mosqutfe (de Mi- 
<|ine) t et, apres avoir invoqui et loui Dieu, il pricjha la 
guerre sainte et exhorta le peuple k y prendre part. «0 
vous, dit-ii, qui ne possidiez mime pas une demeure dans 
le Hedjaz , Dieu a promis de vous donner le royaume des 
Coaroes et celui des Cisars. Allez, envabissez la Perse. » Abou 
Ofeekl, Gls de MaQOud, se leva et dit ;•:/* txtoiv des croyants, 
je oi’enrAle le premier. » Son exemple fut aussilit suivi par 
lassemblie. Comme on engageait Omar a donner le com- 
mandement de 1’armie a tin Mohadjir 011 a un Ansar, ii 
repondit qu’il le donnerait a celui qui s’itait enrole le pre* 
mier et disigna Abou Obeid. D’apres une autre traditions 
on demanda & Omar: * Placerez-vous done un homme des 
Benou-Takif atvdessus des Mohadjir et des Ansars? » Le kba- 
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life r^pondit : « Abou Obeid s’est lev& le premier k mon 
appel, c’est k lui que je confie le commanclement; mais je 
lui ai prescrit de ne rien decider sans avoir consulte Mas- 
lamah, fils d’Aslam, fils de Djerich, et Salit, fils de Kais; 
et je Tai inform^ que ces deux hommes ont combattu k 
Bedr. » 

Abou Obeid rencontra d’abord une troupe persane com- 
jnand^e par Djalioous ; il la mit en fuite, traversa l’Euphrate 
sur un pout de bois construit par an dihkdn, et, parvenu 
sur Tau tre ri v e , il fit d6truire ce pont. Maslamafa , fils d’Aslam , 
lui dit : « Homme imprudent , tu ne sais ce que tu fais en 
agissant contre notre avis. Les Musulmans qui faccompa- 
gnent vont 6tre bient6t victimes de tes fanes tes combinai- 
sons. En faisant couper lepont, tu enl&ve$toute chance de 
saint a nos soldats , au milieu de ces plaines et de ces deserts. 
— Marche et combats, lui r^pondit Abou Obeid; ce que 
j’ai d6cid6 est irrevocable. » A son tour, Salit fit observer an 
g^n^ral que les Arabes n’avaient jamais rencontr6 un sigrds 
parti de Persans* qu'ils n’avaient pas l'kabilude. de leur faire 
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la guerre, qu’il etait sage par consequent de leur manager 
un refuge et une chance de salut, en cas de ddfaite. «Par 
Dieu, s’koria Abou Obeid, je n’en ferai men. Salil, taesun 
Ikcbel— Moi un l&che! reprit Salit, je vaux mieux que toi 
par tnon nitrite et ma noblesse ; inais je devais tedontter ce 
conseil. * AussitOt le pent coupO, les deux armies s’atta- 
qukrent avec furie. Des elephants bardes de fer se pricipi- 
lerent sur les Arabes ; eSray4s k la vue de ces animaux nou- 
veaux pour ettx, ils rompirent les rangs et la deroute devint 
g4o4rale. Plus de soldats pdrirent dans les lots de 1’Euphrate 
qae par le glaive. Tel fut le rdsultat de la resistance d’Abou 
Obeid atl conseil de Salit, bleu qu’Omar luiedt recomniandd 
de le consulter et de se conformer a ses avis. Le plan re* 
pouss4 par Abou Obeid 4tai! de ne pas traverser le fleuve, 
d’attendre les Persans et de ne point detruire le pont. Salit 
avaitdit, eutre autres choses, au gdndral : « Sije ne craignais 
de donner 1 ’exemple de I’insoumission, je m’dloignerais a la 
tdte de l’arm 6 e; mais mon devoir est d’obdir avetglditient. 
Bien que lu commetles une faute, je consens a en etre so- 
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lidaire aux yeux d’Omar. — Attaque, lui dit Abou Obeid. 
— JPob6is, » r^pondit-il. Ils attaqu&rent Tennerm etpirirent 
ensemble. Six mille Persans jonchaient le champ de bataille, 
lorsque Abou Obeid mit pied k terre, s’avan<ja, la lance en 
arrfit, contre un &6phant et lui en porta un coup aux yeqx; 
I’animal furieux l^crasa sous $e$ pieds. La mort du g6n4ral 
fut le signal de la d^route, et Mite des guerriers persans 
poursuivit les Musulmans, fdpde dans les reins. Un Arabe 
de la tribu de Bekr ben Wail, prenant les devants avec quel- 
ques soldats dont il avaitrallum^ le courage, reconstruisit le 
pont, et les dfibris de 1’arm^e pass&rent le fleuve avec Mo- 
tanna, fils de Haritab, laissant quatre mille des leurs, tant 
noy6s que tu6s. L’arm^e persane 6tait commands k cette 
affaire (bataille de Kous en-natif) par Ujadouweih, qui por- 
tait le cd^bre 6tendard arbor£ jadis par Af&ridoun, quand 
la Perse se r6volta contre Dahhak. Get dtendard nomme 
Di/rfch-Kawian 6tait en peau de panth&re : il mesurait douze 
coud<$es de long sur liuit de large; il 4tait mont£ sur des 
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hampes de bois, emmanch4es les unes dans les autres. La 
vne de ce drapeau encourageait et fortifiait les Perses. au 
moment du danger. Nous en avons pari 4 pr6c4demment, 
dans le cbapitre consacr6 k 1’histoire de la premiere dynastie 
des rois de Perse. La nouvelle de la mort d’Abou Obei'd le 
Takifite a la bataille du Pont impressionna Omar et les Mu- 
sulmans. Le khalife fit, du haut dela chaire, de nouvea ux 
appels k la guerre sainte et leva des recrues pour I’aranSe 
d’lrak. L’arm^e 4tait cample alors a Sirar, et le khalife pa- 
raissait dispose k la commander en personne. Talhah, fils 
d’Obei'd Allah, dirigeait 1’avant-garde; Zobei'r, fils d’el-Aw- 
wara, I’ailedroite; Abd er-Rahman , fils d’Awf, 1’aile gauche. 
A la suite d’un conseil g£n£ral qui se prononga pour le depart 
d’Omar, ce dernier fit appeler Ali etlui dit: « Pere de Hagan, 
quel est ton avis? Dois-je prendre le commandement, ou le 
deleguer a un autre? — Commandez vous-meme, repon- 
dit Ali; votre presence inspirera plus de respect et de 
crainte k l’enuemi. » Abbas et les principaux chcikhs de Ko- 
reich , appeles apres le depart d’Ali et consult^ sur le meme 
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objet, dirent k Omar: « Demeurez et nommez un g6ndral, 
afin que les Musulmans trouvcnt auprts de vous un asiie, 
en cas d’insucces. » Omar interrogea eiisuite Abd er-Rahman , 
f,|s d’Awf. « Que la vie de men p&re et de ma mere soil ia 
ramjon de votre existence! dit Abd er-Rabman ; restez et d4- 
leguez vos pouvoirs militaires. La fuite de 1’armte n’aurait 
pas les mfimes consequences que la v6tre. SI vous Atiez 
vaincu ou lue, les Musulmans retomberaient dans Ferreur 
et oublieraient a tout jamais la profession de foi: il n’y a 
d’autre Dieu que Dieu. — A quipuis-je donner le comman- 
dcment ? » demands Omar. Abd er-Rabman proposa Saad, 
fils d’Abou WaMkas. — Je conviens, reprit Omar, que Saad 
est un brave sol da t; mais je crains qu’il n’aitpastous les ta- 
lents qu’exige l’art militaire. — Saad est aussi brave que vous 
le dites , r4pondil Abd er-Rabman; il a suivi le Prophete, et 
combattukBedr. Vouspouvez done prendre des engagements 
avec lui; mais consultez-nous avant de lui donner vos ins- 
tructions, el soyez sur qu’il n’y ddsobeira point. » Le lebalife 
le congedia , fit appeler Olman et lui dit : « Pere d Abel Allab, 
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penses-tu que je doive partir ou demeurer? — ti mir des 
croyanls, r^pondit Otmkn, vous devez rester etnommer un 
general; car je redoute, si un malheur vous arrivait, que 
les Arabes n’abandonnent l’islam. Donnez le signal du de- 
part et faites arriver les corps d’arm^e l’un apres 1- autre, 
en ayant soin de confier le commandement a un homme 
experiments dans le mStier des armes et d'une prudence 
consommSe. — Quel est cet homme?* demands le kha- 
life. Olman lui designs Ali, fils d’Abou Talib. «Eh bien, 
reprit Omar, va le fcrouver, fais-lui celte proposition, etvois 
s’il 1’accueille avec empressement ou s’il la repousse. » 
Otruan so rendit auprSs d’Ali, lui fit part des intentions du 
kbalife et reijut un refus formel. II courut en instruire le 
khalife, qui lui demands s’il avait un autre chef a proposer. 
Olman nomnaa Saad, fils de Zeid, fils d’Amr, fils de No 
fei'l. « Ce n’estpasl’homme qu’il nous faut, » objects Omar. 
Otman mit alors en avant le nom de Talhah, fils d’Ob6id 
Allah. Omar 1’interrompant : « Que penses-tu, lui dit-il, 
dun guerrier intr6pide, maniant aussi bien )’£p£e que 
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l’arc, mais qui n’a pas, je le crains, de grandes connais- 
sances stratdgiques? — De qui voulez-vous parler, prince 
des croyants ? — De Saad , fils cl’Abou Wakkas. — C’est 
bien i’bomme qui nous est necessaire, dit Otm&n, et si je 
n’en parlais pas, c’est que je le savais absent, quoiquc 
son absence soit motivde par ie service de i’Etat. — Mon 
intention, reprit Omar, est, en Iui donnant le commandc- 
ment, de lui laisser designer ceux qui devront I’accompa- 
gner. — Ordonnez-lui aussi, ajoula Otmiin, de consulter 
les soldats mAris clans les combats, et de ne jamais prendre 
nne decision avant de vous 1’avoir soumise. » Omar adopts 
ce parti, et ordouna a Saad de marcher sur i’lrak, — Djerir, 
fils d’Abd AUab el-Bddjdli, qui dtait venu, a la tAte des 
Benou-Bddjilab, offrir ses services au kbalife, eut ordre de 
rejoindre 1 ’armee d’lrak, avecla promessc cl’avoir le quart 
des terres qu’il prendrait dans leSawacl, indcpendariiment 
de la part qui reviendrait a sa tribu dans le butin general. 

Apres avoir pris conge du khalife, Djerir et ses Benou- 
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B 6 djilah se rendirent dans le district d’OboIIah, et conti - 
nuerent leur marche sur le district de Madar. Le Mertebdn 
de Madar, qui avait sous ses ordres dix mille chevaliers per- 
sans, fut averti de 1’approche des Arabes. C’etait apr£s la 
balaille du Pont, dans laquelle Obeid et Salit furent taAs. 
Les Benou-Bedjilah voulaient traverser le Tigre et marcher 
sur Madar; mais Dj 6 rir leur dit : « La prudence s’y oppose, 
n’avez-vous pas pour vous en convaincre l’exemple de vos 
fibres, qui ont p4ri k la journ4e du Pont? L’ennemi a des 
forces imposantes; laissez-le traverser le fleuve, et quand il 
sera de ce c 6 td, avec l’aide de Dieu , nous en triompherons. * 
En effet, apr£s une halte de quelques jours dans Madar, 
les Persans traverserent le Tigre. Des que la moitie environ 
de leur armde eut atteint 1’autre rive, Djdrir, ala tfite de sa 
tribu, fonditsur eux, et, apr£s une resistance d’une heure, 
tua le Merzeban , massacra les uns, colbuta le plus grand 
nombre dans le fleuve et pilla leur camp. Les Benou-Bedji- 
lah firent ensuite leur jonction avec les troupes deMotanna, 
fils de fiaritah Chei'bani. Une armeepersane, sous les ordres 
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de Mihran , vint a leur rencontre. Voyant que leg Musulmans 
restaient sur 1 ’autre rive, les Persans traverseren t le fleuve 
etles provoqu&rent avec insolence. On en vint aux mains; 
aprAs une resistance opiniilre des deux c6tAs , Mihran fut 
tuA par DjArir, fils d’Abd Allah el-BAdjAli, etpar Hamlin, 
fils de Moundir, fils de Dirar, desBenou-Dabba. Hand le 
per<ja de sa lance; DjArir l’acheva d’un coup d’ApAe et le 
dApouilla de sa ceinture et de ses armes. Ges deux gnerriers 
se sont dispute 1 ’honneur d’avoir tuA le gAnAral persan ; mais 
la vArilA est que HaijAn lui porta d’abord un coup de lance, 
et que DjArir 1 'acheva avec son sabre. Ha<j&n a parlA de cet 
exploit dans une poAsie qu.i commence ainsi : 

No sai$*tu pas que j’ai arrach£ la vie & Mihr&n d’un coup de lance, qui 
p^n&ra 4ans les chairs comme la poiole acdr£e du hhilal? 

Les auteurs de chroniques et d’annales ne sont pas d’ac- 
cord sur le grade de DjArir et de Mot anna: les uns pr4- 
tendent que Dj6rir ^taitimvestr du comxnandement en chef, 
les autres cmient qu’il rommandait sa propre tribu, et Mo- 
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tanna la sietme. La mort de Mihr&n impressionna vivement 
les Persans. Chirzad, dont le mm de famille Mm Pow&n, 
r^unil u»e armte considerable et enr61a tout le corps de ca- 
valeric de la noblesse (asawire/t^dont Boustem commanda 
1’avant- garde, A 1’approcbe dp Roustem, les Musulraans 
durent se replier ; Djdrir alia camper a Kascimab; Motanna, 
avec sa tribu > les Bekrites issus dp Wail, se rendit h Siraf, 
oil se trouvaient plusieurs puits. Siraf eat situ6 ealre Kou- 
fah et Zobalab, a trois milles de la station notnm6e Waki- 
<jah. C’est Ik qua monrut Mqtanna, des suites des blessures 
qu’ii avait revues an combat du Pont et dans d’autres affaires , 
(que Dieu ait piti4 de luil) Sur ces eatrefaites, Saad, fils 
d’Abou Wakka s , lequel venait de recevoir une lettre d’Omar, 
alia, d’apr&s les ordres du khalife, camper a Zobaiah, puis 
a Siraf, oil il fut rejoint par les auxiliaires de Syrie et d’autres 
pays. H se dirigea alors sur el-Odaib, locality aferabau- 
chure du golfe, sur la limite du Sawad , dans le voisinage de 
Kadi<jyeh. La balaille s’engagea , en cel endroit, entre Farin^e 
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musulmane, forte de t rente-hurt raille homines, et les Per- 
sans, au nombre de soixante mille, sous les ordres de Roas- 
tem. Des elephants qui portaient plusieurs soldats formaient 
le front de l’artnde des infidtdes. L’afFaire comments par 
des d£fis et des combats singuliers. Les plus braves guerriers 
arabes provoqu&rent les champions de la Perse, et 6chan- 
gkent avec eux des coops de lance et d’4p4e. Un de ces h6ros , 
Galib, fils d’Abd Allah el-A<^di, s’avantja en chantant : 

Celle qui conduit les guerriers it la citerne, cette belle aui doigts 
agilcs , au seta dclatant de blancbcur, 

Saitque je suis un loup, parmiles soldats alertes, un lion qui sejette 
joyeux dans la mS14e. 

Hormuz, un des rois du Bab el-Abwab, vint & sa ren- 
contre, la tftte orntie d’une couronne. Galib le fit prisonnicr, 
le conduisit a Saad et retourna rapidement au combal. On 
6tait au plus fort dc faction, lorsque Atjim, fils d’Amr, 
s’avanca en chantant: 
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^j) JjM cil *j tylUajt J& <>ot*y Ifcsj 

K*j\*U c^*Xr>*jj^ t^wXjLtJi Sj^kCi I <Xj£> ,3*^1 *>05 


Une jeune fille au teint Wane* au cou jauni, pareillei un bijou d’ar- 
gent sur nne monture d’or, 

Sait qu’un horame tel quo moi ne se pr^vaut pas de la noblesse de sa 
race. 

Un chevalier persanmarchecoutre lui, et, apr£s quelques 
passes, il prencl la fuite. A(jim le poursuit jusque dans Jes 
rangs ennemis, qui le laissent p6n<5trer et se referment sur 
lui. On le croyait perdu * lorsqu’on le vit reparaitre sur le 
front des bataillons da centre , chassant devan t lui un mulet 
chargfe de canlines pleines d’objets prdcieux. II se prdsenta 
ainsi devant Saad, avec son mulet, sur lequel se tenait 
un jeune boratne vfitu de brocart et coiffi d’un chaperon 
dor6 : c’&ait le panetier du roi , et les caisses renfermaieut , 
parmi les friandises destindes k la table du roi, du nougat 
fait de lait, de dattes et de miel confit. Saad y jeta les yeux 
et dit : «Portez cela k ses compagoons d’office, et dites-leur : 
Voila ce que le g£n«kal vous euvoie; regalez-vous. » Ge qui 
fut fait. 
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^ Lj-*-U cr^*Jl ^ 

J’ai lu ce qui suit dans une autre relation. La bataille de 
Kadicjyeh fut livrde dans le mois de moharrem, Pan quatorze 
de 1’hAgire. Dix-sept A1 Aphants , portant chacunvingt soldats, 
s’avaucerent bardes de fer, les defenses enveloppees de bro- 
cart, e t marcher en l, au milieu des fantassins et des cavaliers, 
coulre les Benou-BAdjilah. Saad, voyant le danger que cou- 
raitcelte tribu , envoya demander aux Benou-Ag&d deleur pra- 
ter main-forte. Vingt AlAphants s’avanQaient centre le centre 
des Mosulmans , lorsque Talhah , fils de Khowailed el-A^di , 
piquadroitaux AlAphants, avec quelques homines desa tribu, 
et les tint en respect. L’honneur de celte journee, connue 
sous le nom dejournde d’Agwat, appartint aux Benou-A^d. 
Le lendemain matin, les Musulmans virent, au loin, des 
lances reluire au soleil: c’et iicn t les escadrom de Syrie et 
d’autres troupes auxiliaires qui s’avamjaient , prAcAdAs de 
Hachim, fils d’Otbah, fils d’Abou Waltkas, avec cinq mille 
cavaliers de RAbyah et deModar, et mille YemCnites, parmi 


CHAPITRE LX.XVJ. 211 

y-* 3 -*} {&* tryli <3^5 a jl ^ &&& 

&-A~az gi •X-*-? liUij j^_S ^ (J+ 

^J— 4^ (Jr-? *‘Xjt 4 fi cj! Jl ylf *XSj^($&£ 

A-j b i. tg^) A (3l^i JI *>vA!pi ^ «XJLa» (_jLs^=( 

<a *-*-?,J *‘ > W (j-* *kJU-. iL^US* _^| ^Uri loJL. 
A <X3^ bpiS l» Ji+ze ^ j«*Ut> 

(Jr? A»«X» <jl j-bj ^ Al^lt 0Jla» 

^ImaJI |.oJi3j^S XjLk. yj! i>JLk. yVj viUi jjtij 

Jljj y«;LLJt JsAl ^,U 6*xi| Jjt a 

(JV-&- f^AX*!! JiT?J &* (J<r-*^l? jMl*^ U 

f— <H—* (j-* JrA <sabj (— i*aJ| J.UI ijj 

lesqaels on remarquait KSk&a, fils d’Amr. Daraas dtant prfs 
depuls un xnois, Omar avail dcrit k Abou Obei'dah, fils de 
Djerrah, lie diriger sur 1’Irak lea troupes de Khaled, fils de 
Walid, mais sans faire mention de Khaled dans salettre. 
Abou Obeidah , heureox de pouvoir se d6barrasser de ce ri- 
val, lit parlirson corps d’arm6e sous la conduite deHachim, 
fils d’Oibab. Omar, en agwantainsi, c4dait an ressmtiment 
qui l’animait contre Khaled, depuis le r&goe d’Abou Bekr, 
a cause de 1’affaire de Malik ben Nowairah et pour d’autres 
motifs encore. Gependant Khaled 6tait fils de Walid, fils de 
la tante maternelle d’Omar. L’arrivte de KaMa couduisant 
les premiers renforts fit pr&ager & Parade de Kadigyeh 
un triomphe prochain, et les Musulmans n’eurent plus a 
craindre d’^prouver des pertes aussi graves que celles de 
la veille. A peine arriv6 sur le front de bataille, Kakaa 
s’dlanga en avant et provoqua un Persan en combat singu- 
lier. Un chef s’avaiiQa. « Qui es-tu ? * lui demands le Musul- 
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man. — Je suis Bahman, fils cle Djaclouweih. (II est connu 
sous le surnom de Dou’l-Hadjib ). — Vengeance ! s’^cria 
KAkaa, vengeance pour le sang d'Abou Ob&d, de Salil et 
de Ieurs compagnons, tu£s k la journ^e du Pontl » G^tait 
ce Dou’l-Hadjib qui les avait ^gorges, ainsi quenous rayons 
dit d(ija. Ils fonclirent Tun sur Tautre et le Musulman tua 
son adversaire. On pretend que, dans cette m&ne journ&u 
Kakaa tua trente Persans, en trente passes d’arme qui cod- 
tcrent cbacune la vie a un ennemi. Le dernier qui p<5rit 
sous le fer de Kakka fut un des grands de la Perse, nomme 
Bnzurdjmihr. Le guerrier musulman a rappeld lui-mfime 
cette victoire dans les verssuivants t 

J'ai rempli son amc d’une terreur qui i’a p4n6tr6 comme les rayon 3 
du soleik 

A la journ^e d’Agwat, la yictime du Jumc^ jeta, en m on rant, les plus 
tristes presages dans i’esprit de ses soldats et ranima le courage de tncs 
compagnons et le mien. 

Un autre combat singulier eut lieu le rnome jour entre 
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el-Awar, fils de Kotbah, et le vice-roi ( schabriar ) du S&- 
djestiLn : les deux adversaires se donn&rent rdciproquement 
la mort. 

Saad, qui 6tait malade. se tenait k l’dcart sur la plate- 
forme du chateau d’el-Odaib, d’oit il observait le combat. Au 
moment ou les deux armies iuttaient avec le plus d’achar- 
riement, Saad, entend ant les Arabes c616brer leur noblesse, 
dit a ceux qui 1’entouraient sur la terrasse du cMteau : 
« Taut qu’ils continueront de vanter leurs ancfitres, laissez- 
moi dormir, c’est la preuvequ’ils conservent Tavantage ; 
ix^ais s’ils se taisent, dveilfez-moi, ce sera mauvais signe. » 
La nuit n’interrompit pas cette lutte acharnde. Abou Mih- 
djan, de la tribu de Talcif, Atait retenu prisonnier dans les 
souterrains du chateau. II entendait les Arabes exalter la 
noblesse des aieux et de la tribu; le choc des armes et les 
cris de la mdlde arrivaieut jusqu’a lui, et il se d&olait de ne 
pouvoir prendre part k ces exploits. Enfin , se trainant jusqu k 
la terrasse oil se lenait Saad, il implora son pardon etla 
liberte , afin de courir au combat. Saad 1 apostropha rude* 
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menl et le cbassa. Le prisonnier descendant en pleuranl, 
lorsqu’il rencontra Salma, fille de Hafsah. Cette femme, 
veuve de Motanna, fils de Haritah le Cbeibanite, avait 
cpousd Saad en secpndes noces. « Fille de Hafsah , lux dit-il, 
veux-tu faire une bonne action? — De quoi s’agit-il ? de- 
man da Salma. — Fais-moi metlre en liberty et prfite-moi 
Ba!ka (jument de Saad). Je prends Dieu k temoin que, s’il 
me laissc la vie, je viendrai devant toi replacer mes pieds 
dans leurs cbalnes. — Ce n’est pas mou affaire, » repliqua 
Salma. Le prisonnier s’&oigna en traioant ses cbalnes et 
murmurant ces vers : 

Qn’il est triste de voir les cavaliers courir la lance cn arrAt, et d’etre 
abandonnd id, garrottd de lonrdes cntraves ! 

Moi qi»l vivda jadis au sein de la rich esse et dea plaisirs, je suis seal 
et privd des consolations d’nn frfcre. 

Si je me Ifeve, ces chaincs arrfitont mes pas. On a tird snr moi les 
vcrrous de ces portes sourdes A mes priAres. 

Que Dicn dcoutetin vceu Inviolable': Si je relrouve la libertd, je ne 
rciournerai jamais A la taverne i 
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Salma , qui avait entenda ces vers , Ini < 3 it : * Que Dieu me 
soit propice I j’accepte la promesse que tu viens de faire. » 
Alors etle le d^barrassa de ses liens et lid amena BalkS en 
ajoutant: « Voilk ce que tu m’avais demand^. » Abou Mih- 
djan , prenant la j ament de Saad par la bride, sortit du cha- 
teau par la poterne qui donnait sur ie fossA Alors , se cour- 
bant sur le dos de son cheval, il galopa jusqu’au flaac 
droit des Musulnians, pronon^a le tehbir; puis, jouant avec 
sa lance et son <$p£e, k la vue des deux armies, il se pr^ci- 
pita sur le flanc gauche de Tennemi, le tint en respect, tua 
les plus vaillants guerriers et dispersa lea autres, au grand 
&onnement des deux partis, qui le suivaient des yeux. La 
tradition present© ici une variante au sujet de la jument 
Balld; selon les uns, le prisonnier lamontait a poil , selon 
les autres, il 6tait en selle. Quoi qu’il en soit, Abou Mih- 
djan renlra ensuite dans les rangs de I’armee musulmane, 
sortit par Taile gauche, s’&an^a sur 1 ’aile droile des Per- 
sans, et lk, tout en paradant avec sa lance et son 6p6e, il 
fit mordre la poussikre h tons ceux qui l’attaquaient et retint 
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TefTort cle Tcnnemi par la terreur qu’il lui inspirait. Apr&s 
cela, il p£n6tra dans le centre des Musulmans, reparut 
bient6t sur le front de bataille, en face da centre des infi- 
dfcles; puis, renouvelant ses exploits, il terrassa ses adver- 
saires, retint la rnarche des Persans et prol^gea son parti 
contre leur altaque. Les Arabes ne revenaient pas de leur 
6tonnement, et se demandaient queI6tait ce cavalier inconnu 
dans I’arm^e. Les uns disaient : « C’est un de nos fr&res ve~ 
nus de Syrie, sous les ordres de Hachim, fils d’Otbah el-Mir- 
Jcal., — «Si Khidr, disaient les aulres, preside a la bataille, 
ce cavalier ne peut £tre que Khidr; Dieu nous Pa envoys 
pour nous guider sur le chemin de la victoire. » D’autres 
ajoutaient : « Si les anges ne demeuraient Strangers aux com- 
bats, nous dirions que e’est un ange. » Abou Mihdjan, pareil 
a un lion furieux, renversait les cavaliers etse prdcipitait 
sur eux avec Pimp6tuosit^ de l’aigle. Les Musulmans t&noins 
de ses prouesses , tels que Amr, fils de Madi Karib , Talhah , 
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fils de Khowailed , Kakaa. fi Is d’Amr, Hachim, fils d’Otbah 
el-Mirkal, et les plus vaillants guerriers parmi les Arabes, 
le suivaient du regard et s’extasiaient sur son audaee. Saad, 
pencbe sur le bord de la plate-forme d’oii il suivait le com- 
bat, cberchait k reconnaitre ce cavalier et disait : « Si je ne 
savais qu’Abou Mihdjan est en prison, je dirais quec’est 
lui et que ce cheval est Balkd. * Vers le milieu de la nuit, le 
.combat fut suspendu ; les Persans se retirerent etles Arabes 
revinrent dans leurs retrancbements. Abou Mihdjan renlra, 
sans Atre vu, par la porle qui lui avail donnd issue, ratta- 
eha Bailed, au piquet qui la retenait; puis il regagna son 
cachot, replaga son pied dans la chain e et chantad’unevoix 
sonore : 

Les Benou Tafeif savent, sans en tircr vanity, que je suis parmi eux le 
phis vaillaut de ceux qui manient l\$p& 3 , 

Celui qui endosse le plus souvent une cotte de mailles et qui combat 
avec le plus d’opini&tretd, quand la rdsistance devieut p6rilleu$e. 
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Je suis le cavalier nocturne mconnu h tous, qui sort sans donner 
i’dvefl aux avant-postes, 

Captif, raon absence esfc un malheur pour vous; libre, je r^pands la 
mort dans les rangs enncunis* 

« Abou Mihdjan , lui demanda Salma, pourquoi as4u 6t6 
incarckre par fordre de cet homme?» elle d&ignait Saad. 

• Dieu rn’est t&noin, r^ponditdl, que je ne suis pas en pri- 
son pour avoir mang6 ou bu des choses dkfendues. Mais 
dans Je temps de 1’erreur, j^tais adonn6 au vin, et lorsque 
ia po£sie se glissait sur mes lkvres, j’aimais k cd£brer la li- 
queur dout le fumet exdtait ma verve. Void les deux vers 
qui m’ont fait jeter en prison : 

Quand je mourrai , enlerrez*moi auprfes de la vigne, afm que mes os 
boivent le sue de ses racines. 

Ne d^posez pas mon corps dans une plaine aride, car je ne pourrais 
plus gotitcr cette liqueur d&icieusc. » 

Salma eutensuite one longue discussion avec Saad qu’elle 
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irrita en Ini parlant des prouesses de (son premier mari) 
Motanna* sur le champ de bataille. Courrouc^e elle-mdcne, 
elle s’enferma durant la soiree d'Agwat, la nuit du gronde - 
meni et la nuit de Sawad . Le matin du jour suivant, elle 
retourna chez Saad et se r&concilia avec lui; elle lui raconta 
alors ce qui s’&ait pass6 dans son entretien avec Abou Mih- 
djan , interc6da en sa faveur et obtint son (Slargissement « Tu 
es libre, dit Saad au prisonnier; d&sormais, je te pnnirai, 
non plus pour tea paroles, mais pour tes acles. — Par 
Dieu, reprit celui-ci, soyez sftr que ma langue ne pronon- 
ccra jamais de coupables discours. » 

Le troisi&me jour, que Ton nomme joumie d’Amas, les 
Masulmans et les Persans se r4veill£rent dans leurs camps 
respectifs* La bataille s’engagea sur un terrain aussi 6tendu 
que celui qui s^pare le Tigre el-AwrA de TEuphrate. Les 
Musulmans perdirent deux mille cinq cents des leurs, tues 
ou blesses mortellement; les pertes del’arm^e persanefurent 
incalculables. Saad laissases troupes libres de laver les morts 
el les blesses, ou d’enterrer les morts sans laver le sang qui 
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les souillait. Lea Arabes entassaicnt lea cadavres et lea por- 
taient sur leurs 6paules aux femmes et aux enfants, qoi leur 
donnaient la sepulture; d’autres femmea recevaient lea bles- 
ses et panaaient leurs plaies. Entre le champ de bataille de 
Kadbjyeh et la forteresse d’el-Odaib, se dressait un palmier 
solitaire; aujourd’bui il y en a un grand nombre en cel en- 
droil Tandis qu’on transportait les blesses, ceux qui avaient 
conserve le sentiment disaient k leurs porteurs, « Me voici 
pres du Sawad , laissez-moi reposer a 1’ombredece palmier; » 
et on les dkposait au pied de l’arbre. De ce nombre ktait un 
Arabe de Tayi, nomine Bodjair; on 1’entendit reciter ces vers 
avant d’expirer : 

Palmier quite dresses entre la Perse et el-Odaib, loin des autrcs pal- 
miei's, reQois mes adieux. 

Ud autre soldat de la tribu de Taim Allah fut depos£ en 
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ce lieu; ses entrailles sortaient de son ventre entr’ouvert; il 
eut cependant la force de prononcer ces paroles : 

0 palmier desblessds, nd au milieu de celtc plaine ennemie , puisscs-tu 
hoire la rosde du matin et 1’cau abondantc des nuages! 

On a recueilli encore d’autres vers improvises en cette cir- 
constancc. 

Le matin <jui suivit la naif da grondemerd, nomm6e de- 
puis la nuit de KadiQyeh, les troupes 6taient ext£nu6es de 
fatigue, car elles n’avaient pas ferm6 1’oeil. Cependant les 
tribes , ranimees par la voix de leurs chefs, s’elancerent au 
combat, et la lutte continua jusque dans l’aprks-midi. Le 
soldi avail atleint le milieu de sa course, lorsque Hormu- 
z&n et Nirtnarkn donnkrentle premier signal de la retraile; 
mats ils reculeient en combattant et d^fendirent le terrain 
pied k pied. Un peu aprks midi, le centre de l’armde persane 
futentamd Un ventimp6tueux soulevait contreelle des tour- 
billons de po ussier e; le dais qui surmontaitle trone de Rous- 
tem fut euleve par une rafale el jele dans le Na.hr el- Alik. 
Le venl soufflait de 1’ouest, et la poussiere avcuglait les 
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Persans. C’est alors que le tr6ae de Roustem fut escalade 
par K4k4a et ses soldats. Roustem, quatod son pavilion fut 
ba!ay£ par le vent, se jeta en bas du trfine, courut aupris 
des mules qui portaient ses tr^sors et s’abrita derri&re les 
ballots dont elles ^talent chargees. Hilal, fils d’Aikamah, 
trancha d'un coup de sabre les sangles du ballot demure 
lequel se cachait Roustem; une moiti6 du bagage tomba sur 
le dos du Persan et lui enfon?a les c6tes* Hilal, qui ne le 
voyait pas et ne se doutait pas de sa presence, perga le ballot 
avec son sabre : il s’en exhala une odeur de muse, Roustem , 
$e traiuant jusqu’au Nahr ei-Atik, se pr^ripita dans les flots. 
Hilal Paper^ufc, se jela sur lui, le reliut par le pied , et Tat- 
liraut sur le bord du foss6, lui donna la mort d’un coup de 
sabre* Puis il tira le cadavre par les jambes, le jeta sous Jes 
pieds des mules, gravit les marches du tr6ne et cria : « A 
moil Par Jemaitre de la Kaabah, j’ai tue Roustem! » Les 
soldats qui se pressaient alentour, ne le voyant ni lui ni 
le trone, lui r^pondirent par ieurs clameurs. Cependant les 


CHAPITRE LXXVL 


223 


uy>'^ (j^i v*i4wJf 

<J! jO*^A£IXJ |0*-^*-* 

oL&*U! jp^*Xj{ v*-!^ ^ I^AxS^ 


c*J&<Xj <JjC3 (jj-4?^ gj£«*3 ^*ts*F [*>^1 

u (^ft ol^Ji (£* 1^ (*^ Alois yl <J! 

JyM dU<xJ^ <x-wt £$v£ aKsIs ^1 ^1; 

c^l^l ^ ^tX^S qX& (£} j^S^j pjJi «dJi> i 


^Lsj L^Jij!^) ^amJT Jt $1* cj>\J$\ (£■* UJr>- 

j j ' 

5/La-^J( Joi^ J&i ) ^ M- J > A-xXj> t&Wj UixS 

infid&les d6courag6s prirent la fuite et parent par le sabre 
ou dans les eaux da fleuve. Trente des leurs s’attaeh&rent les 
uns aux aulres avec des chaines et des cordes, et jur&rent 
par la lumi^re etles temples du feu de ne point reader, et 
de vaincre ou raourir; puis ils s’&anc&rent sur la cavalerie, 
des torches de r^sine k la main, et furent tous exterminds. 
On ne sait pas pr6cis6ment par qui Roustem fut tu6 : f opi- 
nion la plus r6pandue est qu’il reguL la mort des mains de 
Bilal ben Alkamah, de la tribu de Taim ou confed^s 
[relab), ainsi que nous Tavons dit. Selon d’autres, il p6rit 
sous les coups d’un Arabe des Benou A$£d. Un poete de cette 
m£me tribu, Amr, fils de Chas, a dit dans une po6sie oi* ii 
cel&bre cette journ^e : 

Nos cavaliers, s’dlan^ant do toules parts, se jetfcrent sur Kesra, quo d£* 
fendait une faible escorte. 

Nous a v otis £gorg6 sans piti^ Roustem et ses fils, lorsque ies pieds de 
nos chevaux soulevaient des nuages de pomssifere. 
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Par lout, stir notre route, nous laissions des cadavres debout et inca- 
pables dc s enfuir, 

Dirar, fils de Khattab, s’empara, ce jour-lk, du grand 6t en* 
dard en peau de panlMre, nomme dirafcbhawidn, ainsi quo 
nous Favons dll ddja (ci-dessus, p. 200 ); il tftaii couvert de 
rubis, de perles el d'autres pierres pr6cieuses, Dirar le c4da 
pour trente mille dioars; il valait bten un million deux cent 
mille dinars, Autour de cet 6tendardp6rirent dix mille Per- 
sans, onlrc les trente soldats qui se tcnaient attaches et 
d’aulres encore, Les historiens ancicns et modernes ne 
s' accordant pas sur la date de la bataille de Kadi^yeb , ou 
del-Odaib. D’aprfcs une opinion assez accrddittSe, elle fut 
Iivr6e Fan seize dc Fhegire : celte date est citee par Wakedi, 
sur la foi cFautrui. Quelques-uns la placcnt en Fan quinze, 
et d’autres en Fan quatorze de Fhegire; Mohammed, fils 
d’lshnk, so decide pour la date de Fan quinze, En la qua- 
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torzi&me armee de Phigire, Omar, fils deKhattab, prescrivit 
la calibration de la priere tarawih, pendant lemoisde rarna- 
d&n; or, ceux qui placentla bataille de Kadi$yeh en oette 
mime annie se rif&rent & celte circonstance et citenfc la 
lettre adressie par le khalife k tons les grands centres mu- 
solmans pour la calibration de la priire des nnits de jeune* 
Plusieurs historiens* au nombre desquels est Midaini, 
rapportent que Otbah, fils de Gazw&n , fut envoyi par Omar 
dans le pays de Basrah , l’an quatorze de Phigire; il s’y ai> 
rita etbatit la ville de ce nom. D’autres historiographes, 
au contraire, reportent la Jfondation de Basrah k l’an seize; 
ils ajoulent que Otbah ne quitta Midain et n’entra clans le 
territoire de Basrah que lorsque Saad, fils d’Abou Wabkas, 
eut termini Pexpidition de Djaloula et de Tekrit. Le pays 
de Basrah, a Pipoque oil Otbah s’y rendit, itait appe'le ierre 
de Vlrtde et couvert cle pierres blancbatres. Otbab s’etablit 
dans le lieu noromi Khomihek (petite mine) . Saad , fils d’Ah 
bou Wakkas, fonda Koufeh, Pan quinze de Phigire, d’apres 
iv* i5 
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les indications que lui donna le fils de Nofailah ]e Gassa- 
nide; cet homme avait promis a Saad de le conduire dans 
un pays situe au-dessus da rivage et pks has que la plaine, 
fit il le men a sur le territoire 06 Koufah s’dleve aujourd’hui. 

Omar avait interdit aux Strangers le sdjour de Mediae. 
Mogalrab , fils de Chdbah , lui dcrivil un jour : « Je possdde 
un esclave qui eat & la fois charpentier, peintre etforgaron; 
il peut, par consequent, 6tre employdutilement par les ha- 
bitants. Voulez-vous m’autoriser h vous l’envoyer?» Aprds 
avoir obtenu le consentement du khalifa, Mogairah prdleva 
sur son esclave une contribution do deux dirhems par jour. 
Get esclave, nommd A boa Loulouah, etait un mage origi- 
naire de Ndhawend. Qnelque temps aprds son installation, il 
vintse plaindre au khalife de la contribution ondreuse que 
sonmaitre lui imposait. Omar lui demanda quelle profession 
il exergait, et, appienant qu’il dtait peintre, charpentier et 
forgeron, il lui dit : * L'impot exigd de toi par ton maitre 
neat pas excessif, eu dgard aux talents que tu possddes. » 
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L’esclave s’Sloigna d’un air Discontent. Un autre jour, cotane 
il passait aupres da kludife, qui Stait assis, celui-ci lui dit : 
* Ne nia-t-on pas racontS que tu t r es vant6 de pouvoir cons- 
truire une meule que le vent ferait mouvoir? ~ Par 
Dieu, rSpondit Abou Loulouab, je fabriquerai me meule 
dont on parlera dans le monde. * Qttand ti fin parti , Omar 
ajouta: «Cet esdave vient de me menacer.* Une fois sa 
resolution arrStSe, About Loulouaheacba un poignard sons 
m v&tements et alia seblottir, pendant la unit, dans une 
des cellules de la mosquSe , en attendant rarrivSe du kb alife , 
qui venait de grand matin rSveiiler ies fid&ea pour la priSre. 
Au moment oil le khalife passait prSs de lui, I’esclave sor- 
tit de sa cachette, et lui porta trois coups, dont Fun mortel, 
au-dessous du nombril. Sur les douse personnes qu’il frappa 
ensuite, six moururent de leurs blessures; puis il so donna 
la mort avec son poignard. Afod Allah, fils d’Omar, se ren- 
clit aupres de son p&re agonisant et lui dit : « Emir des 
croyants , dSsigne un kbaiife au peuple de Moba earned. Si 
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un de tes bergers avait laiss6 errer tes chain eaux ou tes 
nxoutons, ne lui reprocherais-tu pas d’avoir abandonnti le 
troupeau confix h sa garde? A plus forte raison, pourrais-tu 
abandonner ie people de Mohammed? Nomme done ton 
successeur. » Omar lui r6pondit:« Si je ddsigne un khalife, 
je suivrai l’exemple d’Abou Bekr; si je a’en designe point, 
j’imilerai i’apbtre de Dieu. » Cette r6ponse ddcouragea Abd 
Allah. Omar se fit musulman quatre ans avant 1’h^gire. II eut 
plusieurs enfants: Abd Allah; Hafsah, qui devint 1’epousc 
du Propbkle; Obdid Allah, Agim etZeid, lous enfants d’un 
mime lit; il eut, de sa seconde femme, Abd er-Rahman, 
Falimahet d’autres lilies, et enfm Abd er-Rahman, le cadet, 
qui fut puni pour avoir bu du vin; ce dernier est connu 
sous le nom de Aboil Ckahmah (le gras). 

Abd Allah, fils d’ Abbas, raconte qu’Omar le fit venir un 
jour et lui dit: « Fils d’Abbas, le gouverneur d’Emkse vient 
de mourir; e’etait un homme de bieu, et les gens de bien 
sontrares; je souhaite qu’on puisse te compter parmi eux. 
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Ccpendant j’ai f en ce qui te concerne, une arriere-pensee 
que ta conduite, il estvrai , n’a pas moliv6e, mais qui ni ins- 
pire quelque inquietude. Es-tu dispose a devenir gouver- 
neur P — Je n’accepterai pas cet emploi , r^pondit Ibn 
Abbas, avant de connaitre le fond de ta peuste. — Dans 
quel but veux-tu la connaitre? demanda Omar. — - Si la 
crainte que je t’inspire est fondle, je me tiepdrai sur mes 
gardes k bon escient; si je suis innocent, un pareil soup- 
$on ne saurait m’atteindre, et j’accepterai le post© d’Em&se. 
Je n’ignore pas que lorsque tu veux une chose tu ne tardes 
pas k la r&iliser. — Fils d’ Abbas, repondit le khalife, je 
crains que, lorsque tu seras en fonctions, quelqu’un ne 
vienne me dire : C’est nous qu’il faut employer, el non cetie 
famille (celle du Prophkle) : n’avons-nous pas vu TApotre 
de Dieu donner des emplois a toutle monde, except k ces 
gcns-lci? — G’est vrai, reprit Ibn Abbas; je sais ce qui se 
faisait alors; jamais le Prophfete n’a agi autrement. » Onf&&' 
poursuivit ainsi : «J’ignore s’il trouvait les fonctions pu- 
bliques au-dessous de votre rang, ou s’il craignail que vous 
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ne vous pr^valussiez de vos Hens de famille, en agissant de 
faQon k attirer sur vous les reproches les plus meritds. 
Quant k moi, je n’ai pas sur ton cotnpte la tnfime opinion. 
Acceptes-tu 1’emploi? — Je le refuse, dit Ibn Abbas. — 
Et ponrquoi? dcmanda Omar. — Si, pendant que je te 
servirai, tu conserves cetle pensee secrete, rien ne pourra 
me mettre k 1’abri de tes preventions (littoral, je ne pourrai 
6ter la paille de ton coil). — - D4signe-moi nn autre gou- 
verneur. Ini dit Omar, — Choisis, reprit Ibn Abbas, nn 
homme qui aura confiance en toi, etqui t’inspirfira une 6gale 
confiance. » ^ 

Alkamah, fils d’Abd Allah el-Mouzni , raoonte , d’apiAs 
Makil, fils de Yaqar, qu’Otnar ayant consult^ Homuzkn 
an sujet du Fars, d’Ispahan et de l’Azerbaldjkn, en re$ut 
la r4ponse suivante : « Ispahan est la tfite, le Pars et 1’ Azer- 
baijan sont les deux ailes : si tu coupes 1‘ttUe des deux 
ailes, la t&te pent se sauver avec 1’autre aile; mais si tu 
coupes la t6te, les deux ailes tombent et perissent avec 
celle-ci. • 

Omar entra un jour dans la mosqute (de M4dine) et 
trouva Noinan , fils de Moukarrin, en prices ; il s’assit 
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pr&s <te lui et, sa pri&re terming, il lui dit : « Je suis chMdd 
a te dpnner un emploi. — Que ce ne soil pas clans les 
finances, s’6cria N6min, mais k Parallel — Sait, reprit 
Omar* ce sera k Vaxm&e** 11 le fit parlir sur-ie- champ, 
aprfes avoir" reqnis les habitants de Koufah de lui prater 
main-forte, et lui donna pour compagnons Zobeir, fils cl’el- 
Awwam, Amr, fils de Madi-Karib, Hodaifah, le fils d’Amr, 
et el-Ach&t, fils de Kais.Par 1’ordre de N6man, Mogairah, 
fils de Ch6bah* se renclit chez le roi persan nomm6 Dou’l- 
djinahein (Phomme aux deux ailes), et traversa le fleuve 
qui separait les deux armies. Doul-djinaheln, averti qu’un 
ddput6 arabe 6tait arrive, r^unit ses conseillers et leur de- 
manda s’ii devait le recevoir entour^ de la pompe royale 
ou bien dans un appareil miiitaire. Ceux-ci etant d’avis 
qu’il devait se montrer dans tout PMatde la souverainet^, 
il s'assit sur son trdne, sa couronne sur la l6te, et fit asseoir 
sur deux files les grands du royaume, par£s de pendants 
d'orcilles, de bracelets d’or et de robes de brocart. Mogairah 
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fut alorsintroduit avecles deux Arabes qui Paccompagnaient. 
11 entra , armA de soa sabre et de sa lance, et se mit k dAchi- 
rer les tapis k coups de lance, afin d’attirer Tatteation et 
d’exciter la colAre des courtisans, Quandil fut ea face du 
roi, le dialogue suivaat s’4tablife eatre eux, par rintermA- 
diaire d'ua drogman. «Peuple arabe, dit le rui, vous Ales 
aux prises avec de grandes difficulty ; nous vous fournirons 
des subsides, si vous consented k vous Aloignexv* Mogaifrah, 
prenantla parole, iavoqua et bAnit le nom de Dieu, puis 
il dit : « Les Arabes Ataient autrefois un peuple misArablc 
qu’on foulait aux pieds impun Ament; aousne mangloas 
que des chiens et des charognes. Mais Dieu , pour aous glo- 
rifier, a suscitA paruii nous un prophAte, le plus noble de 
notre race,le plus vAridique dans son langage. Ce prophAte 
a accompli sa mission celeste, et nous a prAdit des destinAes 
que nous avons vues se rAaliser. Uae de ses promesses fut 
que nous possAderions vos biens et que la victoire nous en 
rendrait maitres. Je vois ici des licbesses et un luxe que 
ceux quivienncnt derriAre moi ne renonceront pas k possA- 
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der, dussent-ils y perdre la vie. » Alors (racontait Mogairah) 
l’idde me vint de prendre mon 61 an , de sauter sur le trone 
du roi infid&le et de m’asseoir a ses c6t6s, afin de lui ins- 
pirer de facheux pressentiments. D’un bond, je me trouvai 
pr£s de lui; aussitdt les courtisans se precipiterent sur moi, 
et, me frappant des pieds et des mains, chercherent a m’ar- 
racher du tr6oe. *Ce n’est pas aiusi, leur dis-je, que nous 
traitons vos envoySs; si j’ai fait une faute ou une sottise, 
vous ne devez pas m’eu punir, car les ambassadeurs sont a 
1’abri de pareils outrages. » Le roi medit; « D&irez-vous que 
nous traversions le fleuve, ou voulez-vous le traverser? — 
C’est nous qui passerons sur cette rive, » r^pondis-je. Lors- 
que I’arm^e arabe eut operd le passage, les Persans s’atta- 
ch&rent par troupes de cinq, six et sept hommes , afin de 
se rendre la fuile impossible. Voyant que nous nous avan- 
cions pour les serrer de pr&s et couper leur armee en denx, 
ils se mirent en mouvement. Mogairah dit a Noman : « L’en- 
nemi s’avance et marcbe a notre rencontre , que ne donnes- 
tu le signal de i’attaque? » Noman lui r^pondit : * Tu es un 
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bon capita ine et tu as servi sous le Prophete; tu sais que 
lorsqu’il n’engageait pas Taction au lever du jour, il atten- 
dait que le soleil flit sur son d6clin et que le vent se levat; 
c’est alors que lavictoire descendait dn ciel. *Puis il ajouta: 
« J’agiterai trois fois mon dteodard; au premier signal, 
chaque soldat satisfera sesbesoins etfera ses ablutions; au 
second, il examiners les courroies de ses sandales et cein- 
dra ses arrnes; quand je leverai l’6tendard pour la troisi&me 
fois, elancez-vous au combat; que nui de vous ue s’occnpe 
du sort de son compagnon, ni mSme de Niudin, s’il est lu6,. 
Quant k moi, j’adresse a Dieu une prifere ppur Taceom- 
plissement de laquelle j’adjure cbacun de vous. 0 mon 
Dieu! ajouta-t-il, accorde k Noman de godler lemartyre au 
sein de la victoire , et fais triompher les Musulmans! » L’ar- 
xn6e ayant rkpondu amen, il agita trois fois T^tendard , jeta 
sa cuirasse et se pr6cipita dans la m616e, suivi de 1'annee 
enti&re. Il fut tue le premier. Makil racontait ; « Je courus 
auprks de N6m4n, et, comme il semblait me faire signe de 
ne pas demeurer auprks de iui, j’averlis ses 6cuyers, afin 
de reconnaitre Ten droit ou il £tait tombd. Le combat reprit 
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avec fureur, Doul-djinahem eut le ventre ouvert, et tomba 
de la mule grise qu’il uiontait. Lorsque Dieu eut accordd k 
victoire aux Musulmans, je revins aupr^s de Nomau et me 
penchai sur ltd; il respitait encore. Je pris une eruche 
d’eau et lui lavai le visage; il me demanda qui j^tais. 
« Mfikil ben Ya<jar, * lui r<5poadis~je, II me dit t « Comment 
Dieu a-t-il traitd les Musulmans? — II leur a accord^ la vic- 
toire. — Qu’il soit b$ni mille foisl ajouta N6m&n; 4crivez 
celte heureuse nouvelle & Omar* » et il rendit le dernier sou- 
•pifrvQue Dieu luikase'ima^cordel 

L’armAe se rallia ensuite sous les ordres d’Eh Achat, fils 
de Kais. On demanda k l^pouse de N&mAn si son mari 
avait laiss6 un testament ou un terit quelconque, Elle r6- 
pondit qu’elle avait une lettre de lui dans un coflre; on 
1’ouvrit, et on lut : « Si N6mkn est tu6 , le commando- 
ment passera k un tel; si celui-ci est tu6> a tel autre, et 
ainsi de suite. » Ses ordres furent ex<5cut£s, et, grace a Dieu 
le tout-puissant* les Musulmans remporterent une victoire 
^clatanle. Tel fut le r&ultat de la bataille de N£hawend, 
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oi'i les Persans avaient r 6 uni des forces considerables. Les 
Musulmans y perdirent un grand nombre des leurs, entre 
autres N 6 m!n , Amr, fils de MMi-Karib , etc. On xnontre 
encore leurs tombeaux : ils sont k nne parasange environ 
de Nehawend, entre cette ville etDinawer. Pour le detail de 
cette bataille, voyez nos ouvrages pr 6 c 6 dents. 

Au rapport d’Abou Mikhnef Lout, fils de Yahia, lorsqne 
Amr, fils de Madi Karib, se rendit de Koufah auprks d’Omar, 
cc dernier lui demands des renseignements sur Saad, fils 
d’Abou Waldtas. Amr en fit le plus grand' eioge. Aux ques- 
tions du khalife sur 1 ’armement, il repondit ce qu’il savait. 
Omar lui dit ensuite : * Parle-moi de ta propre tribu , les Be- 
nou-Madhidj. — Interroge-moi sur cbacun d’eux a ton gr 6 , 
repondit Amr. — Parle-moi , dit Omar, des Olab , fils de 
Djeld. » — Amr reprit ainsi : « Ce sont les champions de 
notre bonneur, les rnddecins de nos maux, l’eiite de notre 
noblesse, toujours prompts a l’attaque et les derniers dans la 
deroute. Le sabre, la lance et la liberalite, voila leur affaire. 
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— Que lai$ses-(u alors aux Saad el-Achirah? demanda Omar. 

— Ils sont les plus grands d’entre nous, les plus g^n4reux 
et les plus braves de nos chefs* — Que laisses-tu aux Mu- 
rad? reprit Omar. — A eux les plus vastes tentes , les meil- 
leurs pkturages, la renomrnee la plus lointaine; ils sont 
aussi nobles que bienfaisants, et leurs prouessesles couvrent 
de gloire. — ParleKmoi de$ Benou-Zobekl , demanda le kha- 
life. — Nous sommes heurcux de les compter pa rmi nous. 
Tous ceux que tu interrogeras te le diront : Les Zobeid sont 
la tfite et les aulres homines la queue. — Parle*moi des 
Tayi, — On les cite pour leur g£n6rosit6; mais ils ne vien- 
nent qu’aprks les (trois grandes) families arabes. — Et les 
Benou-Abs? — Grosse enflftre et queue trainante (proverbe). 

— Et les Hiniyarites? — Ils se repaissent de eminence et 
boivent kune source Jimpide. — Parle-moi des Kendites. — 
Ils gouvernent leurs esclaves, et Pendent au loin leur puis- 
sance. — Et les Benou-Hamdan? — Ce sont les fils de Ja 
nuit, les h£ros des grandes actions; ils d^fendent leurs voi- 
sins, prot^gent leurs clients et poursuivent le cours de leurs 
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vengeances. — Et les Benou-Azd? — Les premiers d’entre 
nous par la naissance et par 1’Atendue de leurs possessions. 
— Et les Benou-Harit, fils de Kaab? — Hommes de guerre 
et de rapine; la mort vole au bout de leurs lances. — Et 
les Benou-Lakhm? — Les derniers au partagedes biens, les 
premiers en face de la mort. — > Et les Benou-DjodamP — 
Vieilles t£tes de femmes aux chevcux gris, m«k bommes 
de parole et d’action. — Et les Gassanides? — Des rois 
dans les Ages d’ignorance, des Atoiles dans i’islam. — Parle- 
moi des Aws et des Khazradj. — Ce sont* les auxiliaires du 
Propheie, les plus puissants et les plus redoutables parmi 
nous. Leur plus bel Aloge est dans cette parole de Dieu : 
« Ceux qui, avant eux , ont ha bite sa demeure et accepts 
lislamisme, etc. » (Koran, chap, jlix, vers. 9.) — Et les 
Khozaltes? — Nous partageons, avec les Kinanites, leur 
noble origine; mais leurs victoires sont a eux seuis. » Le 
khalife lui demands ensuite : « Quels sont les Arabes que 
tu aimerais le moins a avoir, pour adversaires? » Amr repon- 
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dit : «Dans rna trihu f Wadi ah issu de Hamdlin Otaif chez 
les Mourad, EI-Haril chez ies Maclhidj; clans la tribu de 
Maadd, Adi chez les Fezarah; Mourrah chez les DobiAn ; 
Kilab chez les Amir, et Cheib&n parmi les Bekrites, fils de 
Waih Cependant, si je Iannis mon chevai au milieu des 
citernes de Maadd, je ne redouterais Pattaque daucun des 
leurs, a Texception des deux homines fibres et des deux 
esclaves. — Be qui veux-tu parler? » demanda Omar, Amr 
reprit : « Les detix homines libres sont Amir, fils de Tofail, 
et Oyalnah, fils de Barit, fils de Chihab le T^mimite; les 
deux esclaves, Antai\ des Benou-Abs, etSoleik el-Motakib 
— P&re de Tawr, dit alors Omar, d^peins-moi la guerre. * 
Amrsourit et dit; «Tu t’adresses k un homme qui la con- 
nait. Par Dieu , 6mir des croyants, alors qu’on retrousse sa 
robe (pour eombaltre), la guerre est un breuvage a trier. 
Gelui qui tient ferme se couvre de gloire, celui qui faiblit 
est un homme mort. Un poete Pa bien d^crite dans les vers 
suivants : 
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La guerre eat, au ddbut, une belle jetme fille doot la parurc dblouit 
Tignorant. 

Mais lorsque sa colferc a'aHume et lance des flammes , c'est une viellle 
femme condamn^e au veuvage; 

Une ra^gbre aux cheveux rares et grisonnants t k faspect hideux , dont 
Todcur et lea balsers inspirent le d^gotit, 

Interrog^ sur les armes de guerre, Amr r£pondit de son 
intenx; mais il se servit par migarde de I’expression : Que 
la m&re ait la chance de te perdre! # Omar leva son fouet 
sur lui en disant : « Que cette chance soit pour ta propre 
mfere! En vejrit6, j*ai boniie envie dc te faire cooper la 
langue. — Le respect d6 It ton rang m’obiige It me courber 
devant toi , » r6pondit Amr, et ii s’&oigna en r^citant ces 
Yers : 

Pourquoi me raeriacer? Vis ta au milieu d*un luxe royal , comme Dou- 
Roam ou Dou-Nowas ? 

Combien de rois puissanls , de despotes superbes el cruels 

Se sont reveilles seuls et abandonn^s , errant mis^rablementde tribui 
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Ne te laisse pas ihlouir par ion pouvoir : toote royauKSs’iivanouit.apria 
avoir brilM un instant. 

Lc khalife s’excusa en disant : « Je n’ai agi de la sorte 
qu’afin de te convaincrc que 1’islam renferme plus de no- 
blesse et de respect que l’%e d’ignoranee. » Puis il le traita 
publiquement avec de grands 4gards,et, s’4tant concilia pcu 
k peu ses bonnes grkes, il se pint k lui faire raconter les 
guerres et les tenements m&norables de JYpoque ant6- 
islamique. 11 lui demanda On jour; « Amr, avant la venue 
de 1’islam , la peur t’a-t-elle jamais fait prendre la fuiie, en 
presence d’un ennemi? — Oui, r4pondit-il, par Dieu, je 
ne me snis jamais permis un mensonge dans 1’age d’erreur, 
a plus forte raison ne me le permellrai-je point depuis que 
je suis musolman : je vais done le raconter une aventure 
que je n’avais jamais divulgu^e a personne avant toi. Je 
partis un jour avec quelques cavaliers des Benou-Zobeid , 
pour faire une incursion sur le territoire des Benou-Kioa- 
nab. Nous rencontram.es un campeiuent de jeunes femmes. » 
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Omar lui ayant demands comment il avait su que c’dtaient des 
femmes, Amr reprit : « C’est que je vis des sacs de voyage, 
des vases pleins d’ali merits, des tentes en cuir rouge et do 
nombreux troupeaux. Apres nous 6tre assures de notre cap- 
ture, je me dirigeai vers la plus grande de ces tentes, qui 
4tait un peu k lAcart, Elle abritait une femme d’une rare 
beaut6, coucWe sur un tapis. D&s qu’elle m’aper^ut , moi et 
mes cavaliers, die fondit en lartnes. Je lui en damandai la 
cause : Ce n’est pas sur mon sort que je pleure, me repon- 
dit-elle; non, je pleure de rage, en peasant que mes cou- 
sines ont 4chapp6 k la captivity doni je suis victime. Je 
crus qu’elle disait vrai , et lui demandai ok- ktaient ses cou- 
sines. — - La-bas, dans cette vallke, me dit-elle. Aussit6t je 
recomwandai k mes compagnons de demeurer tranquilly 
jusqu’a mon retour, j’dperonnai map cbeval et grimpai sur 
le somniet dune colline. J’apergus , pres de lk» un jeune 
homtne aux cheveux longs, aux sourcils^pais, qui raccom- 
modait ses sandaies ; son ^pee Atait devant lui et son cbe- 
val k ses c6t6s. A ma vue, il laissa son ouvrage, se leva 
sans le moindre trouble, pril son sabre et grunpa sur une 
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butte. Voyant que sa demeure toifc ceruse par mes cava- 
liers, il s’approcba de moi, en chan taut ces vers. 4 

Aprb qu elle a livr£ sa bouche k mes baisers , ct qu’elle m’a rev£tu c3fe 
son inanteau, je dis : 

Jc saurai barrer le chetrrin k ceuxqm cmt cernd sa tentfei Que je Vou- 
drais connaitre celui qui a os<5 lui tendre un pi6ge, eu cejour! 

Je courus k lui et lui rkpondis : 

GW moi f Amtf qui, en ddpit de sea refus , lui ai tendu cc pi^ge , moi 
ct mes cavaliers; e’est moi qui pos$6derai ddsormaia ses favours* 

Et je ia’6langai sur lui au galop; mais, se d6robant avec 
I’agilite d’un chat, il 6vita le choc. A sob tour, il se jeta stir 
moi, ie sabre k la main , et me blessa. Je me relevai et 1’at- 
taquai de nouveau; il para le coup, se retotirna sur moi, 
me cWsargoona et m’arraeha ma lance des mains, Je me 
remk m selle et m’avangai air lui , il me dit alorsr 

16. 
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Je suis Obeid Allah, celux dont on vante les qualit&j, le meilleur des 
tores qui raarcbent sur la terre. Je gutois mon ennemi de tous ses maux 
(jeiettie). 

Je 1’attaquai, en r^pondant par ces vers : 

Jeauis lefils de celui qui offrc des holocaustes (A la Mecque) , pendant 
lea mois satos, le fila du chef qui porte une courorme et qui 1 mmole des 
victiraes. 

Quiconque ose m’attaquer pdrit comme a p6ri tom , et je laisse sa 
chair expose sar 1’toal du boucher. 

,H 6yita encore mon atteinte, se retouitia et me frappa 
de nouveau, en poussant un grand cri. Jllmir des croyants , 
Dieu in’est ttooin cjue je crus ma derniere heure venue 
inevitablement, et j’4prouvai une terreur telle que personne 
ne m’en avait inspire jusqu’alors. « Qui es-tu? lui dis-je, 
puisse ta into pleurer ta mort! Nul jmqu’ici ne ma tenu 
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t£te* except^ Amir ben-Tofall, k cause de son orgueil, et 
Amr ben-Koltoum, k cause de son kge et de son expe- 
rience. » Ii me r^pondit: *Dis-moi toi-m 6 me quitu es, si 
tu ne veux mourir. — * Je suis Amr, fils de Mkdi Karib. — 
Et moi Ribykh , fils de Mokaddam. — Je repris : Ghoisis 
une de ces trois closes : ou le combat au sabre nu, jusquk 
ce que le plus faible succombe, ou une lutte corps k corps* 
ou la paix. Mais toi, fils de mon fr&re, tu es jeune et ta tribu 
a besom de tes services. — Tu es encore plus ndeessaire a la 
tienfie;ditdl, cboisis toi-in 6 me. > J’optai pour la paix. Alors 
il me dit de descendre de cbeval. * Fils de mon fr&re, lui 
r 6 pondis-je f tu m’as fait deux blessures qui m’emp^chent 
de mettre pied k terre. * — Amrajoutait : « R^bykh n’eut de 
cesse que je ne fusse descendu. II saisit mon cbeval par la 
bride, mit ma main dans la sienne et me conduisit dans sa 
tribu ; je le suivis en trainant le pied. Des que mes compa- 
gnons me virent, ils galopkrent a ma rencontre; je leur 
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criai: Restez , reslez! IIs se retournerent contre R6by4h ; 
mais il s’elaru;.a , corame un 3iou furieux , les s6para et revint 
de mon cote en me diaant : « Amr, sans domte tea compa- 
gnons oat d’autres projets que les tiens. » Je me tua, et per- 
sonae n’osa repondro,tant la valour de Rebyah les avait 4ton- 
n6a. Rom pant en fin le silence: « Reby&h, filade Mokaddam, 
moeriai-je, leurs intentions aont pacifiques, » Jevoplais, en 
le nommant, le faire connaitre aux mieus. A son tour, il 
ieur dil: « Qua voulez-voua de moi?» IIs lui rdpondirent : 
• Que pourrions-nous vouloir, aprks quc tu as blesab le pa« 
ladin des Arabes et que tu l’as d(5pouill6 de sea armes et 
de son cbeval? » Nous le suivimes jusqu’k ce qu’il mil pied 
k terre. Sa compagne se leva et vint lui essuyer le visage en 
sou riant. Puis il fit (%orger nn chameau et dresser des 
tentes pour nous. Le soir, les patres revinrent, conduisanf 
des chevaux tels que je n’en avais jamais vu. Il remar- 
qua mon titonnement et me dit : « Comment trouves*tu 
cos chevaux? — Je n’en ai jamais vu d’aussi beaux, » Il 
ajouta: «Si j’en poaa^dais quelques-uns, je ne ferais pas 
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un long s&jour en ce monde* » Cette r^partie me fit rire t 
el mm compagaons gard&rent le silence. Nous restames 
ses h&les pendant deux jours, puis nous primes cong6 de 
lui. » 

Longtemps apres cette aventure, Amr, fils de M&di Ka- 
rib, fit, avec ies plus braves de sa tribu, une excursion 
dhez les Benou-Kinanah.; il s’empara d’un riche bulin et cle 
ia femme cle R4by&h, fils de Mokaddam.Ge dernier if Mail 
pas loin, et fut informe de ce qui venait de se passer. U se 
met aussit6t k leur poursuite sur un cheyal nu, et rfayant 
d’autre arme qu’une lance sans for. II atteint Amr el le 
somme de lui renclre sa prisonni^re; Amr ne repond pas; 
une seconde somniation reste encore sans r^ponse* R£byah 
lui demande : < Esbce moi quisoutiendrai le premier assaut, 
ou bien toi? » Amr Varr6ie et r6pond ; * On est juste envers 
lesBenou-Karat quand on les frappe (proverbe qui revient 
a : Je suis ton $gal), Mets-toi en garde, fils de mon frere. » 
Rebyah se tient surla defensive, et son adversaire fond aur 
lui en chan tan t : . ' 
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Jo suis Abou Tawr; je sais arr&lcr mon cbeval stirune pente escarpde; 
la vanity et 3o mensonge ne se trouvcnt pas enmoi. 

Je combats h outrance, alors que les yenx s’injectent de sang ct que la 
crainte de mourir dpouvante les guerriers. 

On fne V6it d^chirer les cofctes de mailles h coups de sabre. 

Tandis qu’il croyait avoir perc4 Ribyali cle sa lance, ce~ 
lui-ci se pencha sur sa selle, cle sorte que le fer ne fit qu’ef- 
fieurer le dos de son cheval. A son tour, il fondit sur Amr, 
qui Fattendait de pied ferine , et lui dit : 

Je suis le jeune Kinanien, et je dis sans vamti : Que do liens out fui 
4poitvant6s en me voyantl 

Et il le frappa k la t&te , du bois de sa lance , eri ajoutant : 
*Voiiapour toi, Amr; sije ne regrettais detuer unhomme 
tel que toi, tu ne vivrais plus. — Un seul de nous deux 
sortira d’ici, s^crid Amr, mets-toi en gardel » Il courut sur 
lui , la lance en arr£t R6bykb , 6vitant le coup , se couch a si 
leslement sur son cheval que le fer glissa;sur la croupe. 
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Alors il s’41an<;a et frappa de nouveau son adversaire a la 
t6te, en lux disant : « Amr, voilii encore pour toi, mais je 
ne te ferai pas gr&ce plus de deux fois. » En m4me temps 
sa femme lui cria : « Ton fer de lance, et que Dieu te pro- 
tege! » Mby&h tira dufond de sa ceinture un fer de lance, 
qui brillait comme un jet de flamme, et 1’ajusta au inanclxe. 
Amr vit ce mouvement, et, se rappelantles deux coups as- 
sdn£s avec le bois de Panne, iliuidit; « R4by&b , reprends 
tout le butin. » R6by&h lui r^pondit : « Laisse-le et va-t-en! 

- — Comment, dirent alors les Benou-Zobeid, nous aban- 
donnerionsle butin a ce jeune homme? — Par Dieu, scoria 
Amr, jai vu ia mort sanglante au bout de son arme; j’ai 
entendu le grincenient du fer lorsqu’il Tajustait au bois. » 
Les Benou-Zobeid reprirent : « Puissent les Arabes ignorer 
qu’une trOupe de Zobeidites commandes par le fils de Madi 
Karib a Iaiss6 son butin entre les mains d’un ennemi aussi 
jeune! » Amr ieur repondit, * Vous ne sauriez lui r^sister, 
car je ne lui connais pas de rival ; » et il s’dloigna avec les 
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siens. Quant k IWby&h , il reprit sa femme ainsi que Ic bulin 
abandonn^, et retourna dans sa tribu. > 

Les expeditions entreprises par Omar, fils de Kliattab, 
avantl’islam, centre des rois arabes ou Grangers, en Syria 
et en Irak; ses guerres apr&s sa conversion; son hjstoire; 
les beaux trails de son gouvemement; les evenements con- 
temporains de son regne; la conqufite dc l'Egypte, de la 
Syrie, de l’lrak et d’autres contr^es, tout cela a 6t6 d&ve- 
lopp6 dans nos Annales historiques et notre Histoiro 
moyenne. Voilk pourquoi nous n’avons donnd ici que les 
fails principaox, omis dans nos ouvrages precedents, 

Le secours vient de Dieu! 

CHAPITRE LXXVII. 

khalifat d’OtmAn, fils d’affAn. (Que Dieu 1'agree!) 


, Otiuan fut proclaaxe un vendredi, le premier de la lane 
d.e mobarrem, ou la derniere nuit de dou’l-hiddjeh , fan 
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vingt-trois de I’h^gire; selon d’autres, le clouze de dou’I- 
hiddjeh de Tan trente-cinq, II y a encore d’autres opinions 
sur la date de son av&aement; nous y reviendrons plus 
tard; mais eonstatons qu’H eut lieu dans le mois cle dou’l- 
hiddjeh. La durde totale de son rkgne fut de douze ana, 
rnoins huit jours. II fat tud %6, dit-on, de qualre-vingt- 
deux ans et fat enterr6 k Mediae, dans le Haohh-Kawkal 
(jardin de l^toile). 

SA GiNiAIrOGIE; RESUME DK SON HISTOIRB BT DE SA VIE. 

Otcu&n 6tait Ills d’Aflan , fils d’Abou’LAssi, fils cTOxneyah, 
fils d’Abd Chems, fils d’Abd Menaf. 11 avait deux noms pa- 
tronymiques : Abou Abd-Allah et Abou Anar; mais U &tait 
plus connu sous le premier de cea surncmas. Sa mkre ie 
nommait Arwa, fille de Koreiz, fils de Djabir, fils de Habib, 
fils d’Abd Chems. II eut de sa fename Rokayah, fille du 
propbkte, deux fils ! Abd Allah l’aia^, et Abd Allah le sa- 
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concl. Ses auires enfants furent AMii»KhaIid, Said, Walid, 
Mogairah , Abd el-M6Iik , OummAMn , Ounim-Said , Oumru- 
Amr et Aichah. Abd Allah Faine dut k sa beauts et k sa 
grkce le surnom de Mouirif (le rare); il est cit£ pour le 
nombre de ses manages el de ses divorces, AMn , qui &ait 
Mpreux et louche, a donne plusieurs traditions aux doc- 
teurs de F6coIe traditionuiste; il gouverna la Meqque et 
d’autres villes , sous les Merwanites. Said dtait looche et 
dunnaturel sordide; il fut tue sous le r&gae deMo&wiab. 
Walicl 6lait adonn6 au vin, prodigue et insouciant; le jour 
oh son p&re fut assassin^, on le trouva ivre , le visage ras6 
et couvert de fard. Abd Allah le jeune parvint k F&ge de 
soixante et seize ans ; il eut les yeux crev6s par un coq et 
mourut de cctte blessure. Abd el-M&ik mourut jeune, sans 
laisser de post&rite. 

Otman 6tait g£nereux et bienfaisant a Fextr&me ; parents 
ou Strangers, tous avaient part a ses dons et a ses faveurs. 
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Ses agents et un grand nombre cle ses contemporains sui- 
virent son exemple et imit&rent sa conduite. II fit batir k 
M<kline un h6tel en pierres et en ciment, dont Ies portes 
6taient en bois de tect et de cypres; il acquit aussi dans la 
m&me ville des propri&&>, des jardins et des squrces. An 
rapport d’Abd-AHah, fils d’Otbah, le jour 06 le khalife fut 
assassin^, son tiAsorier avait en caisse cent cinquante ruille 
dinars et un million de dirhems. Ses femes , aWadi-el-Kora , 
k Honein , etc. valaient cent mille dinars, sans compter un 
nombre considerable de chevaux et de chameaux. Sous son 
r&gne, les compagnons du Proph&te acquirent des maisons 
et des terres. Ainsi Zobeir, fils d’el-Awwam, se fit batir, a 
Basrah, on h6tel qui, aujourd’hui, en trois cent trente deux 
de l’h6gire, existe encore et sert de demeure aux mar* 
chands, aux banquiers et aux exp^diteurs du Bahrein et de 
divers pays. 11 fit b&lir d’autres maisons, a Koufah, a 
Fostat et Alexandria; ees maisons et ces fermes y sont con- 
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nues jusqnk ce jaw, et personne n’en ignore Torigine. A 
&& mort, il kissa des propria to valant cinquante mille 
dinars, milie chevaux, mille esclaves des deux sexes, et de 
v as tea terrains dans to vilto qua nous venous de nommer. 
Talhah* fils d’Obeid Allah et-Teimi , bktit k Koufah, dans 
le quartier de Kouagah , I’hdlei nommk de nos jours Mation 
des Talhites. Ses terras dlrak Ini donnaieni un rendement 
de mille: dinars, ou mime davantage , par jours: sen domaine 
de Cberat produisait plus encore. 11 se fit eonsimire, k Me- 
diae t une naaison en stuc, en briques et en boisde teck, Abd 
er-Kahrnan , fils d’Awf ez-Zohri , fit batir une maison d’une 
£ ten due considerable; il avait au piquet cent chevaux de 
prix et poss^dait mille chameaux et dix mille brebis; lequart 
de sa succession s’klevait k qualre-vingt-quatre mille dinars* 
Saad> fils d’Abou Wakkas, b&tffc k el-Akik cm bdteitoutefc 
vaste, do nt lc sommet £lait couronne de pavilions. Said, 
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fils de Mogeib, rapporte que Zeid, fils de Tabit, laissa en 
mourant des lingo ts d’or et d’argent qu’on fendit k coups 
de hache, ind^pendamment de ses terres et de ses fermes, 
qui valaient cent mille dinars. El-Mikdad se fit construire 
k el-Djourf, a quelqties mill es de Medina, tin. palais $m* 
monl6 de pavilions, et convert de stuc k Fextirieuret k 
lint^rieur. YMa v fils de Mounyah, laissa en mourant cinq 
cent mille dinars en eap£ces, de nombreuses cr^anees , des 
immeubles et d’autres biens pour une valeur de trois cent 
mille dinars* II nous serait facile de cater d’autres exem* 
pies, qui prouvent combien la richesse s’etait accrue sous 
le r£gne d’Qtman. Qu’il ya loin de la aux mceurs simples 
et droites et a la vie au grand jour d’Omar, fils de Khattabl 
Ge khalife, faisant le p&lerinage, d^pensa seize dinars pour 
Taller et le retour, ce qui ne Fempfecha pas de dire k son 
fils Abd Allah : « Nous avous fait de folles d^penses durant 
ce voyage. » \ ■ . . 


25G 


LES PRAIRIES D’OR. 


0yl-A-Jl feC-W )<Xi& <£ IaJCJUO <Xj» *M| 

<£ viLJirj 0r? *$'*-*>*» 

i%* 

ujLaAs** ^jUai^l <X*^So X*aj jJ£ (£\x\s 

jAAJ olf *-A-^ <Xa£ 

0 

<2*lyj*-£ ^jiajo (j&*? S<Xp#*s 2« ^Xa^LwwuO 

<^c oiAASfc. 0 ^ J** i? 0 * %5ft <it *£***3 

j ^ JL £ ^1 JUtl <J^5 0J AWl Osjj*Pjj 2 !/^ 

*X 0 **^ 4 u!>*^ (j*UJ| 

(*^W ^-ds^l j J L lAJ l^ 00 jLfjJ U6jJa^ 

bj-5S {£~%J& 0H?k uAAA=*~ (^ ZjXjh^* 00 AMI «Xa£ 

0oLxJl 4! 0-0 0UU ^ j#<Xjj UL03 Wy& 0)^ 

L’an vingt et un de Fh^gire, la population de Koufah 
ayant port6 plainte conlre son gouverneur, Saad, fils d’Abou 
Wakkas, Omar chargea Mohammed, fils de Maslamah, 
client des Benou~Abd~el- Achhal , de proc^der a une en- 
qu6te, Mohammed incendia la porte da cMteau de Koufah 
oh se tenait enfermd le gouverneur; file fit conduire dans 
les mosqu^es de la ville et proc^da k Tinterrogatoire* Lea uns 
d6pos&rent en sa faveur, les autres contre lui; quoi qu’il en 
suit, il fut destitu6. (Sofia le r&gne d’Otm&n,) Ammar, fils 
de Tagir, fut oomm^ gouverneur de la fronti^re de Koufah; 
Otru&n, fils de Honaif, eut la perception de l’impSt; Abd 
Allah, fils de Magoud, le tr6sor public. Ce dernier fut 
charge, en outre, d’enseigner au peuple le Koran et les prh- 
ceptes de la loi religieuse. Chaque habitant de Koufah clut 
payer un mouton par jour. La ville et ses dependences 
furent divisSes en deux circonscriptions, clont Fune fut 
donate k Ammar, fils de Tagir, et Fautre partag^e entre 
Abd Allah, fils de Magoud , et Otman, fils de Honaifi Est-ce 
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Omar qui auraifc choisi de tels hommes et adopts des me- 
sures aussi funestes? LToncle d’Otman, el-Haiem, fils 
d’Abou’l-Assi, le m 6 me que l’ap 6 lre de Dicu avait chass^ de 
Medine et banni du territoire $acr 6 ,' Merw&n , son fils , et 
d’autres membres de la famille des Omeyades avaient cir- 
convenu le khalife. Au nombre de ses principaux agents 
se trouvaient, a Koufah, Walid, fils d’Okbah, fils d’Abou 
Moait, k qui le Proph&le avail pr£dit qu’il serait damn 6 ; ea 
Egypte* Abd Allah, fils d’Abou Serb; en Syrie, Moiiwiah, 
fils d’Abou Sofiin ; et Abd Allah, fils d’Amir, a Basrah. 
MaisWalid, fils d’Okbah, fut exclu du gouvernement de 
Koufah et remplac 6 par Said, fils d’el-Assi, D'apres ce que 
1 ’on raconte, void quelle fut la cause de cette mutation : 
Walid avait pass£ la nuit entidre a boire avec scs compa^ 
gnons de d^bauche et ses chanteurs. Le lendemain matin, 
au premier appel du muezzin, il sortit dans une tenue d&r 
braillee, s’avan^a vers le mihrab pour y faire la priere du 
matin et r^cita quatre oraisons avec les fideles; puis il leur 
iv. . 17 "/■/■'■ 
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demanda : « En voulez-vous encore? » ou, selon un atitre 
r6cit, il resla longtemps prostern^ et dit: « A boire, verse 
encore! » Un de ceux qui 6iaientiinni6diatement demure lui, 
sur le premier rang, Itu dit: <tNe va pas plus loin, et que 
Dieu cesse de t’accorder fees bienfaits! En v4rit6, une seule 
chose m^tonne, tfert que Ton ait choisi un hotmne tel que 
toi pour 6tre notre gouverneur et notre g6n4ral! * Ges pa* 
roles furent prononcfes par Attab, fils de Gallon, des Be* 
nou*Takifi Poursuivi par la fbule indigene, qui lui jetait de£ 
cailloux ramasafo dans la mosqute* Walid rentra dans son 
chAteau* d’un air courrouc6, et en murihurant ees vers de 
Tabbata-Charran 2 

Je tie Buis plus, cormnle jadis k Aida, priv6 de via et de cli ante uses; je 
ne sail pi m iloignd des plakirs, comma dsns lVido Safa. 

Id je pipage moo corps dans ceitc boisaon ddioicuse et je marche <m 
public, en laissant Hotter mea v foments. 

Le poele Aboul Hotayab a dit, A propos de cette aventure 
de Walid: 

Moi Hotayab, loraqua je paraStrai dsvant Dieu, j'attesterai que Walid 
est bieu digno d’exeusefe. , . ■ 
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Alora que rivresse le priyait de sa raison* il cria ,4 la fin de la prifcre i 
«£n vouiez-vous encore?* ^ 

II vodait prier dp nouveau! Si fen te i’avalt permls, 6 Walid , tit au- 
ra is joint I e$ matlne^^ ' 

On t’a aerrP la bride au milieu de ta course; maia abandon^ k toi* 
mtoe tu perais all6 loiu! 

La conduite scandaleuse de Walid s’^hrmta daos £ou- 
fab; se$ debauches et eon ivrogneriey deviment manifestos* 
tin jour* plusieurs Musulmaus firent irruption dans la mos- 
qu6e, et parmi eux Abou Zelneb, fils d’Awf eLAzdi, et 
Djoundab, fils de Zohelr el-Azdi. 11$ letrouv&rent 6tendusur 
son trone et abruti par rivresse ; ils ne parvinrent pas & le 
r^veiller et furent souill<& par le vin que sa bouche.reje- 
lait. Alors ils lui 6t£rent i’anneau du comma n dement, aL 
l£rent en toute bite k M^dine et atlest&rent en presence 
d'Otman que leur gouverneur buyait du vin. Le khalifp leur 
demanda comment ils pouvaient le savoir. Ils rep.ondirent f - 
tOui, cest bien le meme vin que nous buvions avant I’is* 

> 7 - 
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lam, » et ils donnerent k Otmkn Tarineau qu’ils avaient re- 
tire du doigt de Walid, Otmkn ies injuria, leva la main 
sur eux et les chassa. Iis afferent aus$it6t chez Ali et lui 
racontkrent ce qui venait de se passer. Ali courut chez 
Otmkn; il lui reprocha d’avoir repousse les t^moins et yiol6 
les dispositions de la loi p6nale. Otmkn le consulta sur cette 
affaire. • Mon avis, reprit Ali, est que tu dois faire venir ton 
agent : si ses deux accusateurs persistent dans leur deposi- 
tion contradictoirement, et si le defendeur n’al%ue au- 
cune excuse, tu es oblige de le punir sdton la loi. » En con- 
sequence, Walid fut mande en presence du khalife ; accuse 
de nouveau par ces deux homines, il ne donna, en faveur de 
sa conduite, aucune raison valable. Otman jeta son fouet k 
Ali; celuici dit k son fils Hagan : «Charge~toi de lui ap- 
pliquer la peine prononcee par Dieu. » Mais Hagan pria son 
pkre de charger de ce devoir un de ceux qui assistaient a 
1’audience* Ali, voyant que personne n’osait porter la main 
sur lecoupabie, dans la crainte d’irriter Otman, dontil etait 
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le proche parent, saisit le fouet et s’approcha de Walid. 
Cel ui-ci , en le voyant s’avancer, I’insulta et le traita de publi- 
cain. Okail, fils d’Abou Talib, t£moin de cetle sc&ie, dit a 
Walid: « Fils d’Abou Moait, tu t’exprimes commesi tu avals 
oubli6 d’ob tu sors; n’eslu pas un stranger, un homme de 
Safouryah? » C’est le nom d’un village ( Sephoris , Diocisarie) 
entre Akka et el-Ladjoun, du district du Jourdain, dans la 
Tib^riade* On pretend* en effet, que son pere 6tait un juif 
Originate de cette bourgade. Walid chercha a s’^chapper ; 
naais Ali le saisit, le terrassa et leva son fouet stir itti. Ob 
m4n s’^cria : * Tu n’as pas le droit de le trailer de 3a sorle. » 

« Si fait > r^pliqua Ali, etplus durement encore a cause de 
ses crimes et de son refus de se soumettre a la loi. » Le gou- 
vernement de Koufah fut alors donn<5 a Said, fils d’el-AssL 
Celui-ci, & son arrive dans cetle ville, ne voulut monter en 
chaire qu’apr&s Tavoir fait laver, en disant que Walid Atalt 
un homme souill£ et impur. 

Cependant, au bout de quelque temps, certains actes de 
radminislration de Said excit&rent le in^contentement du 
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peuple, On i’accusait d’accaparer lea biens, etd’avoir dit on 
dcrit k Otroan que le Sawad ^tait Ja propri4t6 des Korei- 
cbites, El-Achter, dont k vrai mom eat Malik, file d’el-Harit 
en-Nakhkyi, Jui fit des reproehes k cat kgard : iCrois-tu 
done, l«i dit*il, qu’uo paysplack par Dieu a 1’ombro de nos 
$abres et sops la protection de nos lances u’est qu’un jar- 
din pour toi et ta tribu?» El-Achter, accompagndde soixante 
et dix cavaliers rdsidant ii Koufah, vint se plaindre a Qtmhn 
des na&aits de son agent et demander .sa deposition. Lea 
jours se passaient sans que le khalife prjt une decision, et 
les ddl^gu£s attendaient encore k Mkdine, lorsque dilTerents 
gouverncurs arrivkront aupres d’Otmkn, Parmi eux dtaient 
Abd Mah, fils de Saad, fils d’Abou Serb, gouveroenr 
de I’Egypte: Moawiah, qui venait. de Syrie; Abd Allah, fils 
d’Amir, de Basrah ; Said , fils d’el-Assi, de Koufah. Le kba- 
. life les retint longtemps , sans leur permettre de rctonrner a 
leurposte, nepouvantse determiner ni a renvoyer Said a 
Koufah, ni a le dcsiitaer, Gependant de tous les cot& arri- 
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vaient des lettres pleines d’accusations ; partout on se plai- 
gnait du deficit de I’impfit et de 1’abandon des fronti&res. 
Qtrw&n reunifies gouverneurs et lea consuila. Moawiahprit 
le premier la parole et assura qu’il ctait satisfait de sea 
troupes. Abd Allah, fils d’Amir, fils de Korns, dit : «Qqe 
Said a’occupe du gouvernement dont il est cbargd j rooi, je 
reponds du mien, » Abd Allah , fils de Saad , filsd’Abou Serh , 
fit remarquer qua la destitution dun agent et son retnpla- 
cement par un autre 6taient des mesures d’une minima im- 
portance. Enfin Said, fils.d’el-Aesi, s’adressant au khalife, 
lui dit : « Si tu cedes , ddsormaisle peuple da Koufab norn- 
mera et ddposora lea agents a son gr6; depuis longteropa 
d^jA on s’attroupe dans la mosqu^e pour y tenir de vains pro- 
pos et.de futiles discours, Enrole lea s6ditieux dans les corps. 
Qxp^ditionnaires, afin qu’ils ne songent plus quit raonter. 
k cheval.et acombattre. » Arar, fils d’el-Assi,entendit ce pro* 
pos.et se rendit dans la mosqu^e, oh Talhab et Zobeir se. 
tenaient assis, dsns un coin, lie }‘appelk«tnt et lui. deman^ 
d^rent quelles nouvelies il appartait : «M»uvawes, 
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Anir, il n’est pas de disposition injuste qui ne soit adop- 
tee, » El-Achter arriva en ce moment; on lui dit ; « Le gou- 
verneur dont vous avez fait le pan6gyrique vous est rendu; 
il a! 1’ordre de vous enrdler et de vous traiter de telle et 
telle faQon. — Par Dieu, r6pliqua el-Achter, nous sommes 
venus l’accuser et non pas faire son pan4gyrique! Le pour- 
rions-nous , nous qui sommes ses accusateurs? Dieu sait que 
si je n’avais pas 6puis6 mes ressources et 6reint6 mon cheval , 
j’arriverais avant lui h Koufah et Tempficherais d’y entrer I » 
Ses deux interlock tears lui dirent: «Npus pourvoirons k 
tes defenses de voyage. — Soit, reprit el-Achter, avancez- 
moi cent mille dirhems. » Ghacun lui en donna cinquante 
mille. Uparlagea cette somme entre ses compagnons, cou- 
ruU Koufah, avant l’arriv6e de Said, mon taen chaire , lep6e 
suspendue a son cou, la d6tacha et dit, apres les prieres 
d’usage : «Le gouverneur dont la tyrannie et les mauvais 
proc6d6s vous avaient revolt 6s vous est rendu; il vient 
vous cnroler dans les corps cxp6ditionnaires. Autorisez-moi 


CHAPITRE LXXVII 265 

<** ^ S u t <Je ey^Jf 

j! iU "‘ UI **>■» «-*»» i 451, ^ dUi j* JU/J JU6, 

^?oai Jl 0>Ao_3li J ^L «*A.|» iuoiljj JJU *£. 

dLUU UjU* U -OII3 lit ylft* <jj 
Xj|<k« u*j ^ dUs dUXt *x*jUJ 

IjyJasI j*^J| t^xXi cxwa-t ^ dU« J) es^U 

‘4^^ C^^fJy 6 lili *Jyi ol&il jji ^ 

J^ioj yU* (^I^T fcfcSttJ, ^ ^ ^ ^ 

tJW^ *■*■*? y^ u l*A* *k*i ^ UjySi ^*&J| iuU 
yL*X cil^tj 411 ^ 

l M c i re , fuser rentr ^ e de la viUe. . Dix mille habitants de 
Koufah ie d<^gu£rent a cet effet. Aussitdt el-Achter se mit 
k la t6te d’une troupe des Benou-Takif et pritlechemin de 
Mediae ou de la Mecque. B rencontra Said a Waki<jah, Tin- 
forma de ee qui arrivait, et lui fit reprendre la route de 
Medme. En m6me temps il <5crivit a Otman : « Dieu sait 
qu en interdisant A ton agent 1’acc^s de Koufah notre but 
n’est pas de soulever contre toi une de tes provinces; nous 
voulons seulement nous d41ivrer des mesures iniques, des 
violences et des tourments dont nous 4tions victimes. 
Donne -nous le gouverneur qu’il te plaira de designer * 

Le khalife leur r^pondit qu’ils devaient chercher leur an- 
cien gouverneur nomnni par Omar, et lui ob&. Ce gou- 
verneur n’6tait autre qu’Abou Mouga el-Achari, et il jut 
proclamd. , ^ ; 

Lan trente-cinq de Fhegire, le mfcontentement s’accrut 
contre le khalife. On lui reprochait diflterentes choses : par 
example, ses proc4d<b h- i’Agard d’Abd Allah ben Ma$Oud, 
qui lui ali^n&rent les Benoo-Hodcil; les propos violenls 
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tenua par Atntnar, fils de Yaijir, qui driorminerent la d&fco- 
tion cl 08 Benou-Makhzoum; enfin, le scaodale commis par 
Walid, fils d’Qlfhah, dans la moiqode da Koufah. Walid 
avail 6td inforroi qu'un juif narome Batrouni, habitant le 
village de Zorarab , dans la banlieue de Koufah , priss de Djisr- 
Babel, s’accupait de sororilerie, de fnntasmagorie et dera- 
tions magiquea! il le fit appeler dans la mosqu^e. Le juif 
Avaqua diffdrentea apparitions en sa presence; pendant la 
_nujt, il fitapparaitre un roide grande taille, mont6 stir un 
chcval qui galopa au milieu de la cour do In mosqutSe. Le 
sorrier so transforms liii-ro^me en chamell® at maroha sup 
une eorde; puis il montra i Walid up fimtfime d’ane, entra 
dans sa bouche et sortit du c6t£ opposd; il coupa le cou a un 
homme et s^para la i&e du tronot ensuilo il fit lourner son 
sabre sur le xuort et le ressuscita. Au nombre des habitants 
de Koufah, trimoins do ce spectacle, so trouvait Djoundab , 
'fils de Kaab ei-Azdi. II invoqua Pieu centre- tea malices 
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de Satan et oontre ces operations etrangkres k k puissance 
divine. Gonvaincu qu’il y avait lk de la magie et de la ftn- 
taamagorie, il lira son sabre et, d’nn setd coup, abatHt la 
tete du soroier en diaant t «La verity est venue, et le men- 
aonge s’est evanoul, oar le roensonge u’est qu’une ombre 
(Koran, xvn, 83). i Selon une autre version, la scene se 
pasaait en plain jonr; Djouudab courut an barer, prit un 
sabre chat nn armuner, revint A la mosqn^e et coupa la 
tlte du juif en diaant ; * Si tu fais vraiment deg miracles, 
ressuaeite-toi ! • Walid, furieux, voulail fair® p6rir Djoun- 
dab; mais les Benou-Aad 1’en empkcherent. Alors il I’empri- 
sonna aveo i’intention d’employer la ruse pour s’en dkfaire. 
Vera la fin de la nuit, lege6b>r g’approcha de Ljoundahet 
lui dit de prendre la fuite, « Op le fera mourir, » observa 
D.jcmndab. «Peu m’importe, repliqna net hcmune , jeveus 
riuSriter ia gr4ce.de Dieu en d&ivcant un de a« saints,*, be 
lendemain matin, Walid, dfedeit faire perjr le prisonnier, 
1’envoya querir ; on no lo trouva plus. Le ge&lier intern^ 
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ay ant avou6 que Djoundab avait pris la fuite, on lui trancha 
la tfite et son corps fat penclu dans le quartier de Konagah 
(la voirie). 

On reprocbait aussi a Olman sa conduile a regard d’Abou 
Derr. Dans un conseil auquel ce personnage assist ait , Olman 
fit cette question : • Celui qui paye la dime a-t-il des droits 
stirses autres biens? — Emir des croyants, r6pondit Kaab , 
i] n’en a pas. » Abou Derr frappa Kaab en pleine poitrine, 
Mini dit : « Tu en as menti, fils de juifl » Puis il r 4 cita le 
vcrsel:« Laver lu ne consiste point en ce quevoustourniez vos 
visages du c6l£ du levant ou da coucbant, etc. » (Koran, II, 
172.) Olm&n reprit: « Sommes-nous coupables, si nous pre- 
nons les biens des musulmans , pou r les distribuer a ceux qui 
nous aident dans le gouvernement des affaires, et, k ce titre, 
pouvons-nous vous les donner? » Kaab declara que cela n’A- 
tait pas rdprehensible. Abou Derr ass^na un coup de b&ton 
sur la poitrine de Kaab, et 1 ’apostropha en ces termes : « Fils 
de n^gresse, qui t’autorise a te m6Ier de notre religion? — 
G’est par trop m’insulter, s’Acria le lchalife en s’adressant 


CHAPITRE LXXVII. 


269 


yl -4 *— A-H £— IjI yi yl&S <il iijjliti* 

vil-A-Jf A»»£»*l«&» pjJUl viLI vilxXfr ^<y^hXJ 

A-*^» OivXS Kk\& j+XJ <^£ Ak^JL Ak^r 

Osj»^ iL-kj*xil aj I^jI c$y*- A-j aa3\x*a!! ^ iu*^r 

(aH c 'Jy-J* wiLjl >S Jk A « U C-*^V. Jfi>\jA>t qIdI^j ^»ask^3 
J}— <S» l* £*Iys*j5£j Jil (£**- *&y*b 0^ cdUi> 

p*«3 Ull £)l£> A AaJ} Aa<»£> djfo. Gj**J) a^ 

iKjj <£ j^ a4 I jjri'&j) -^Iam*W L f AaXjS^ (JjisL AaJ L fc £> J 

AMI *>Uj£- !^£>^ lyib I Si (jol*Jl ^1 

^1 OvJ j#^«-aJI tikJS & 2<ipOJ^A^i & 

k Abou Derr; d&’obe-toi a mavue, car c’est moi-mdme que 
tu viens d’offenser. » Abou Derr se rendit en Syrie. Bienldt 
le khalife regut de Mokwiah une iettre ainsi congue : « Une 
foule de partisans affluent aupr&s d’Abou Derr, et je crains 
qu’il ne les soul&ve contre ton autorit^ Si tu as besoin de 
ces gens-la , hate-toi de rappeler cet horome, » Et , sur Tordre 
du kbalife, il le fit partir en l’attachant k une selle de bois 
dur, sur le dos d’un chameau que cinq Eselavons chas- 
s&rent devant eux jusqu’k MMne. Quand on le vit arriver, 
les cuisses decbirdes int6rieurement et a demi naort, on crut 
qu’il allait succomber aux fatigues du voyage; mais il pr^dit 
qu’il ne mourrait pas avant d’avoir exile de nouveau ; il 
annonga d’avance ce qui devait lui arrive*, et nomma ceux 
qui lui donneraient la sepulture. Otm&n le garda quelques 
jours dans son h6tel et le traita avec douceur; puis il le fit 
venir. Abou Derr enlra en rampant sur les genoux : il s’en- 
tretint. de diverses choses, parla des fils d’Abou’l-Assi , des 
trente individus qui avaient r^duit en esclavage les servitetti\* 
de Dieu, raconta cette histoire tout au long, et enlra dans 
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une foule de details. Or, ce jour-li, on avail apporid & Ot* 
man les sommes provenant de la succession d’Abd er-Rah* 
man , fils d’Awf, et des sacs remplis d’argent s^paraient le 
khalife de son intexlocuteur : « Que Dieu recompense Abd 
er-Rahmanl dit Otm&n; il etait bienfaisaut, hospitalier, et il 
a laiss6 cependanl le tr£sor que vous voyez Ik. » Kaab el* 
Abbar s’empressa d’approuver ce que le khalife veuait de 
dire. Abou Derr, oubbant ses propres souffrances, brandit 
son baton et frappa Kaab aur la tfite en lui disant : «Fils 
de juif, oses-tu dire d’un bomrne qui a laiss6 a sa mort 
d’aussi gran des ricbesses que Dieu lui a accords les biens 
de ce monde et de la vie future? De quel droit prononces* 
tu les arrets de Dieu? Moi, au contraire, j’ai entendu l’a* 
pdtre de Dien dire : « Je serais desol6, si je laissais aprks moi 
une succession du poids d’un kyral . » Le kbalife lui ordonna 
de quitter Mddine. « Eh bien, dit-il , j’irai a la Mecque. » Le 
khalife s’y opposa. « Quoi, reprit Abou Derr, tu m’interdis 
le sejoiir de la maison de Dieu , du temple oil je vOudraiS 
prier jusqu’a Fheure de ma mort? **- Oui, certes, je te 
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1 ’interdis. <— * Soit, con tin ua Abou Derr, j’irai efi Syrie. 

— Pas davanlage, s’ 4 cria Olmkn ; choisis tout autre pays* 

— Non, de par Dieu , je ne cboisirai pas d’autre pays quo 
ceux. que je vieos denommer. Si lu m’avais laissd clans naon 
exii, je n’aurais pas aujourd’hui a faire un choix. Apres 
tout,, envoie-moi oil bon te semblera. » Qtm&n lui ddsignu 
Rabadah. *Dieu est grand! ajouta Abou Derr? que ie Pro* 
pbdte a dit vrai lorsqu’il me pr 4 dit lout ce qui m’ariive! * 
Olinafi l’invitant k s’expliquer, ii continue ainsi : *11 m’a 
prddit que facets de Ja Mecque et de M 6 dine me serait 
interdit, que je mourrais k Rabadab , et que des homines 
venus de i’lrak dans la Hddjaz se chargeraient de in a sepub 
ture, » A la suite de cet entretien, Abou Derr fit monter sa 
femme, d'autres disent sa fille, sue un ebameau qu’il possd* 
dait, et partit pour Rabadab, avec 1 ’escorte cboisie par Qt* 
mkn. Tandis qu’il aortait de Mddine , sous la surveillance de 
Merwan , il rencontra Ali, fils d’Abou Talib, avec set deux 
fils Hagan et Hugeln , Okail, son frfcre , Abd Allab , fils deDjft- 
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far, et Am mar, fils de Tagir. Merwan dit a Ali en lui bar- 
rant le chemin : « L’4mir des croyants a d4fendu d’accom- 
pagner Abou Derr et de l’escorter k son depart. Si tu 1’ignores , 
c’est moi qui te l’apprends. » Ali, levant son fouet, frappa 
la cbatnelle de Merwkn entre les deux oreilles. ■ Va-t’en 
d’ici, dit-il k Merwkn; que Dieu te pr4cipite dans le feu 
4ternel! » Puis il continua sa route en march ant aupr4s 
d’ Abou Derr. Au moment ofi il reeevaitles adieux d’Ali, Abou 
Derr lui dit en pleurant : « Membres de lasainte famille, que 
Dieu vous fasse mis4ricorde! P4re de Hagan , ta vue et cdle 
de tes enfants m’ont rappele I’Apfttre de Dieu. * Merwkn se 
plaignit au khalife de la conduite d’Ali. Otrnkn , s’adressant 
aux musulmans , leur dit : « Qui de vous plaiderait en fa- 
veur d’Ali, s’il avait emp4ch4 mon envoy4 d’accomplir sa 
mission? Or c’est ce qu’il a fait, et, par Dieu, je le punirai 
comme il le m4rite. » Ali, a son retour, fut accueilli par des 
gens qui lui dirent : « L’4mir des croyants est courrouc4 
contre toi, parce que tu as reconduit Abou Derr.n Ali r4- 
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pondit : « (Test la colkre du cheval contre son frein (pro- 
verbe)l » et il passa son chemin. Dans la soiree.il se pre- 
sents cbez Otman , qui lui dit : « Qai t'a autorise a traiter 
Merwan comma tu 1’as fait? Pourquoi m’as-tu offense, en 
repoussantmon mandataire et en desobeissant a mes ordres? » 
Ali repondit : « Pour ce qui est de Merwkn, il m’a accoste 
brutalement et je lui ai rendu la pareille; mais tes ordres, 
jene les aipas transgresses. — Ignorais-tu, reprit Otmkn, 
que j’avais defendu d’aborder Abou Derr et de lui faire la 
conduite? — Ainsi, repliqua Ali, lorsqae ta volonte est en 
opposition avec 1’obeissance due k Dieu et avec la justice, 
nous devons nous y soumettre? Par le Dieu viVant, jamais je 
n’y consentirai! » — Oimkn ajouta: « Donne une repara- 
tion k Merwan. — Dne reparation! et laquelle? — Tu as 
frappe le front de sa cbamelle et tu I’as insnlte lui-meme. 
11 t’insultera a son tour et frappera ta cbamelle. — Voila rua 
cbamelle, reprit Ali; qu’il la traite comme j’ai traite la 
sienne, j’y consens. Mais par Dieu, s’il m’insulte, c’esti toi 
que je rendrai i’outrage! je ne m’en ciemens pas, et je te 
iv. . 18 
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disk v6ril4. — Et pourquoi t’ipargnerait-il, s’ecria Otman, 
lorsque tu 1 ’as insulk? je ne te considere pas comme sup 6 - 
rieur k lui. * Cette parole irrita All : « Est-ce k moi, s’icria- 
t-il, quo s’adresse un pareil iangage ? Oses-tu bien rneltre 
Merwin sur Its mime rang que moi? Par Dieu, je vaux 
mieux que toi, mon pore vaut mieux que le lien, ma mire 
1’emporte sur ta mire. Tiens, je te jette ma flicbe, aliens ! 
jette-moi k tiennel (en signe de difi.) » Otnkn «e leva, 
rouge de colire, et rentra. Ali s’iloigua et fat rejoint par 
les membres de sa famille, et par quelques Mohadjirs et 
Ansars. Le lendemain, le khalife, riunissant les musul- 
mans, porta plainte coutre Ali, en 1’accusant de le trom- 
per et de favoriser ceux qui le trompaient. Par ces paroles 
il faisait allusion it Abou Derr et k Ammar. Enfin plu- 
sieuis personues s’entremirent et riconciliirent le khalife 
aveo Ali. Ce dernier affirma qu’en reconduisant Abou 
Derr il avail vouiu seulement faire une chose agriable a 
Dieu. 

Pour ce qui concerue Ammar, au moment de Selection 
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d’OtmAn, il avait 6t4 Inform^ da propos tenu par Abou So- 
fiau Safcfar, fils de Harb , dans la maison d'Otmln, m pen 
ayawt la proclamation de ce Ibalife, Abou Sofian btait emrb 
avec lea Benou-Qmeyab et, comme il &ait aveugle, il avait 
demand^ ai quelqne Granger »e trouvait li On Ini r ep on . 
dit que noa t alow il avait ajout£ j . Eflfants d’Omeyah, saj, 
sissez la Julie an bopdl Oioa, qni enteud to sennents 
d’Abou Sofian, sait quo je feyai des yarn* constants pour 
quo 1 « pouvoir you* soil ddvola at deyiepne 1 ’bdritage do vos 
ei»£ants, » Ce propos fut rapportb a Otm4n , qui en tdmoigna 
son mdcootentaweot, 11 Ait egalement rapport^ ew Mo- 
Mi" et aux Ansars, C’est alow qu’Antmar, fils de Yaqir, 
entra dans la mosqu4e et dit t « Famille de Koreich, vous 
8Ve * ane fpis ici , et noe fpis la, spoilt dit comrnandement 
to parents de votre Propbtto, Ja crains que Dieu ne vous 
prive k son tour de k puissance et no la donne a d’autm 
mains, de m 6 me que vous en ave? d4poeill<5 la famille du 
Prophete, an profit d’uoe famille 4trang£re, » Mikdad se 
leva ensuite et dit s * Je no sais pas d’b until iations pins 

18. 
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grandes que celles qui out abreuv6 celte maison , depuis la 
mort de son Prophktc. » Abd er -Rah man, fils d’Awf, 1’in- 
terrompiten disant: «Mikdad, de quoi te rudles-tu? — Dieu 
m’est tdmoin , reprit-il , que j e les airne pour 1’amour du Pro- 
phkte. Je declare que le droit est avec eux et parmi eux. Toi, 
Abd er-Rahman, tu encenses les Koreichites. Mais leur titre 
k la faveur du peuple n’est-il pas du aux norites de celte 
famille qu’ils cherchent maintenant a ddpouiller de 1’autorite 
que le Proph&te leur avait 14gu4e? Abd er-Rahman , je fais 
le serment, si je trouve des Ansars (auxiliaires) , de com- 
battre les Koreicbites, comme je les ai combattus autrefois, 
k Bedr, sous les ordres du Prophkte. » La discussion con- 
tinua sur ce ton pendant longtemps; le lecteur en trouvera 
les details dans le cbapitre de nos Annales historiques oh 
nous racontons les 6v6nemenls de I’bhtel (oil se fit I’dlec- 
tionj et de la deliberation, 

L’an 35 de l’hegire, Malik, fils d’el-Harit en-Nakhayi- 
sortit de Koufab avrec deux cents homines; Hakim, fils de 
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Djabalah el-Abdi , avec cent hommes de Basrah , et six cents 
Egyptiens arriv^rent, sous la conduite d’Abd er-Rahman, 
fils d’Odais el-Belawi. Au rapport d’el-Wakidi et d’autres 
biographes , Abd er-Rahman 6tait au nombre de ceux qui 
prirent part k Election sons rarbre f de concert avec d’aulres 
Arabes d’Bgypte, commeAmr, fils d’el-Hamik ei-Khozayi , et 
Saad, fils de Houmrkn et-Toudjibi. Dans leurs rangs se trou- 
vait Mohammed, fils d’Abou Bekr, qui s’dtait concert^ avec 
eux en Egyple; ii les excitait k la r^volte contre Otman, 
par suite de griefs qu’il serait trop long d’exposer ici, et 
dont le principal auteur dtait Merwin , fils d’el-Hakem. Les 
conjures s’anAt&rent (k Medine) dans le quartier nomme 
Dou'l-Khouchonl. Otman , in forme de leur arrive e , fit venir 
Ali, fils d’Abou Talib lui apprit la Douvelle, le conjura de 
se rendre chez eux et de se porter garant , pour le khalife , 
des rdformes qu’ils rdclamaient dans I’administration de la 
justice et le gouvemement. Ali accepta cette mission; il eut 
avec les conjures un long entretien, les amena a composjr 
tion et les decida a quitter Medine. Its se mirent en route; 
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mais, arrives au lieu nommd Eisma, iis virent s’avancer 
du c6tA de M&line un messager montk sur un dromadaire 
et reconnurent Warach, un des serviteurs du khalife. Us 
1’arrdtkent et in forckrent k exhiber la lettre donl ii 6tait 
porteur. Cette lettre, adresske au fils d’Abou Serb , gouyer- 
neur defEgypte, lui disait : « Dds que 1’armee sera de retour 
dans ta province , coupe les mains d’un tel , fais pkrir un tel , 
traite un troisiknue de telle et telle fagon. » Suivait la mention 
de presque tous les soldats avec les supplices qui devaient 
leur ktre infligks. Ils reconnurent I’kcriture de Merwkn , re- 
vidrent en toute bkte k Medina , et se mirent en rapport avec 
les nodcontents venus d’lrak. S’ktant reunis dans la mosquke, 
od ils se communiqukrent les griefs qu’ils avaient centre les 
agents du pouvoir, ils allkrent ensuite assikger Otm&n dans 
son hAlel et empkchkrent 1’eau d’y arriver. De temps k autre 
le khalife sorlait sur la terrasse de 1’hAtel et leur demandait 
k boire. Illeurdit un jour ; «De qnel droit voulez-vous ma 
mortP J’ai entendu I’ApAtre de Dieu dire : II n’est permis de 
rkpandre le sang d'utt musulman que pour Tun de ces trois 
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crimes : 1’apostasie, 1’adultdre, quand ie mariage est ac- 
compli, etle meurtre qui n’estpas motivd par Ja peine du 
talion. Dieu sait que, ni dans l’age d’ignorance, ni depuis 
i’islam , je n’ai commis uudeces trois crimes. » All, sachant 
qtie le khalife souffrait de la soif, lui envoys trois cruches 
d’eau; mais elies ne parvinrent pas jusqu’k lui. Enfin une 
troupe d’affranchis des Benou-Hachim et desBenou-Omeyah 
cern&rent l’h6tel et, le sabre k la main , au milieu des cris 
et dn tumulte, rdclamdrent Merw&n. Le khalife refuse de 
leur livrer son favori. Au nombre desassidgeants se trou- 
vaient les Benou-Zohrah venus pour venger Abd Allah , fils 
de Ma$oud, leur allid; les Hodeil, qui dtaient de la tribu de 
Ma<joud; les Benou-Makhzoum et leurs clients, qui avaient 
pris fait et cause pour Ammar; les Benou-GafFar et leurs 
confdddrds enr 61 ds dans le parti d’Abou Derr; enfm Tai'm, 
fils de Morrah, Mohammed, fils d’Abou Bekr, et d’autres 
encore qu’il est inutile denommer. Ali, voyant que la vie du 
khalife dtait menacde , lui envoys ses deux fils, Ilaran , Hu- 
Cehi et plusieurs aflranchis bien armds, avec ordre de le 
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defendre et do repousser les assaillants. ZobeTr donna un 
ordrc semblable a son fils Abd Allah, Talbab k son fils Mo- 
hammed , et d’autres compagaons du ProphMe , suivant leur 
exemple, envoy^rent leurs enfants au secours d’Otman. 
Mais ilsfurent repousses, k coups de fleches , loin des abords 
de l’hdtel. Au fort de Ja m614e, Hagan et Mohammed, fils 
de Talbab , furent blessds , et Kanbar cut la t6te fendue. 
Leurs compagnons, craignant d’etre victimes des violences 
des Benou-Hachim et desBenou-Omeyah , laiss&rent les cpm- 
battantsaux prises dev ant I’hotel ; quelques-uns all&rent se 
r^fugier dans une maison habit6e par une famille d’Ansars. 
Alors une troupe do rdvoltAs, parmi lesquels dtaient Mo- 
bammed, fils d’Abou Bekr, et deux autresindividus , pon<5tr6- 
rentdans la cbambre oit se tena.it le kbalife, entourd de sa 
femme, des gens desa maison et deses alTranchis , qui con- 
tin uaient a le defendre. Le fils d’Abou Bekr ayant saisi le 
kbalife par labarbe, Otman lui dit : « Par Dieu, Mohammed, 
si ton p£rete,voyaitence moment, ilrougiraitdehontel •Mo- 
hammed laissa felomber sa main et retourna cbez lui. Apfes 
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son d Apart* les deux homines qui Favaient suivi entr&rent, 
se jet&rent sur Otman, qui tenait k la main un Koran dans 
Jeqnel il lisait, et le frappkrent mortellement. Sa femme 
sortit en c riant : tL^mir des croyanls est mort! » Hagan, 
Hugei’n et les Benou-Omeyah, qui les accompagnaient, at- 
tires par ses cris, accoururent, trouvkrent le khalife sans 
vie, et fondirent en larmes. Ali, Talhah, Zobeir et d’autres 
Mohadjirs et Ansars, instruits de ce meurtre, arrivkrent 
en toute bate. Ali entra d un air abattu et constern^; s’a- 
dressant k ses deux fils : « Comment se peut-il , leur dit-il , 
quo r&mir des croyants ait 6t6 tu6, lorsque vous d6fendiez 
1 entree de sa demeure? * H donna un soufflet a Hagan , k 
Hugein un coup dans la poitrine, injuria Mohammed, fils 
de Talbah , et maudit Abd Allah, fils de Zobeir. Talhah 
1 arrdta et lui dit : « Pkre de Hagan, cesse de frapper, d’in- 
jurier et de maudire: s’il leur avait livr6 Merwan, le kha- 
lile vivrait encore. *' Merwan et les Omeyades qui raccom- 
pagnaient s’^taient 6vad£s etpurent se d&rober aux poursuites 
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de ceux qui voulaient leur mort. Ali s’adressant k la femme 
du khalife , Nailah , fille de Karafi§ah , lui dit % « Puisque tu 
6tais prksente, tu sais qui i’a tod. » Nailah sign ala les d eux 
hommes qui avaient suivi Mohammed, fils d’AbouBekr, et 
rdpdta ce que le khalife avait dit k celui-ci. Mohammed ne 
nia pas le tdmoigoage de Nailah et ajouta : «Oui, certes, 
j’dtais entrd avec 1’intention de tuer le khalife; rnais, lors- 
qa’H m’eut adreasd les paroles que vous savez, je suissorti, 
sans douter que je laissais ees deux hommes derrikre 
mol. Dieum’esttdmoin que je ne suis pour rieo dads ce crime 
et qu’il ft dtd commis k mon insu. » 

OttnAu fut assidgd dans sa maison pendant quarante- 
neuf jours; on dit mdme davantage; il pdrit un vendredi, 
dernier jour du mois de dou’l-hiddjeh. Quant k ses deux 
assassins, on croit que Tun, nommd Kinanah, fils de Bechir 
et-Totidjibl , lui assdna un coup de massue sur le front, et 
que le seders d, Saad, fils de Houmtin el-Muradi , lui tranche 
la veine jugitlalre avec son sabre. On ajottle que Amr.fils 
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d’el-Hamik , lui fit neuf Measures a coups de filches , et qu'un 
autre complice, nommd Omair, fils de Dabi, des Benou 
Temim, plongea et retourna son dpee dans ie ventre de Ja 
victime. Comme nous 1’avons dit plus baut, Otman fut en- 
terre dans le Bachb-Kawhal (jardin de l’^toile), ou se trou- 
vaient les tombeaux de la fannlle d’Qmeyab : oet endroit est 
nommeaussi Iiillah. Djobei'r, fils de Moutim, Hakim, fils de 
Hizarn , et Abou Djehm , fils de Hodaifah , r&titdrent les p fibres 
des fundrailles. Pendant que le kbalife ^(aitassidgd, la pri^re 
publique fut c6ldbr4e, d’abord par Abou Eyoub el-Ansari, 
et apres le refus de celui-ci, par Sebl , fils de Honai'f. All 
rdcitalapri&re solennelle du jour de l’immolation. Quelques 
auteurs pretendent qu’au moment du meurtre dix-huit 
membres dela famille d’Ouieyah, et entre a litres Mar wan , 
fils de Haketn, se trouvaient aupr^s du kbalife. Sa veuve, 
Nailah, fille de Karafiijab , a dit au sujet de sa mort r 

Hdlas! le mellleur des hommes aprts les trois (qui font prec^dO) est 
tombe sous les coups de Toudjibi, 1’assossin verm d’Egvpte I 
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Puis-je retenir mes larmes* ma famiile pent- ell e rApriroer sa douleur, 
Idrsque je saisprivbe des bicnfails d*Abou Amr (somoni d'Otm&n)? 

Hagan, fils de Tabit, (Dieu seal connalt la v£rit£) afldri, 
dans une de ses poesies, les Ansars et d’autres personnagcs 
quiont outrage Otm&n, abandoon^ sa cause et coop&r6 k 
sa mort par leur inimitiA, En void un extrait : 

Tandis quo la mort le mena$ait, les AnsarB Pont outragd, lea Ansars 
qui r^gnaient en rnaltres. 

Qui osera excuaer la condmte de £obeir et de Talhah , h Tbetire o& 
ce funeste corapiot se tramail? 

' Moliaramed, le filsd’Abou Bokr, en 4tait oatensiblement le dief; mais 
derribre ltd agissait Am mar. 

Dans cette pi6ce, qui est trfes-longue, le poete, allaquant 
encore d’atitres personnages que ceux qui sont cit6s ici, les 
accuse de compMcite daosle meurtre et d acquiescement au 
crime dont Ota an fut la victim e. Hagan 6tait exclusivement 
attach 6 au parti dece khalife, qui avait 6t6 son bienfaiteur. 
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C’est ce qui explique la menace qu’il adresse am Ansars 
dans ce vers : 

Bientfit vous entcndrez , dans leur propre pays , retentir le cri : Dieu est 
grand! Vengeoris Otm&nl 

Otman se plaisait k chanter et k redire, pendant de lon- 
gues heures, des vers composes par Ha^an et que I’on ne 
peut attribuer k d’autres poetes. Voici une de ses sentences 
favorites : 

Le bonheur dont la jouissance est due A des moyens iiiegi limes s’6va- 

nouitbientftt; mais le crime et la bonle subsisted: 

Unc main invisible prepare le cb&timent du coupablc Misdrablcsjoios 
qne celles dont I’enfer est le (Iduoument! 

La deuxi&me Quit qni suivit la mort d’Otm An , on entendil 
son fr&re utdrin, Walid, fils d’Okbah, fils d’Abou Mouait, 
le' plcurer dans les vers snivants : 
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FHs de Racism , one Incur d'atuktg ne peut briHer entre nous , tank 
qua Ja fortune sera votre complice. 

Fils de Hacbdm, la paix est-ello possible entre nous, iorsque vous d6- 
iei>e* le sabre at Ja lance d'lbn-ArwA (d’Otra&n)? 

Fils deBacMm, reatitue* les armes enlcv£es an fils de votre soeur; nc 
vous parlagex pas un butin ijlggitimc. 

Afiti d’usurper son pouvoir, vous lui avez tendu le pidge dans lequoj 
les Merzeban ont fait loraber autrefois ieur Chosrogs. 

L'attaque dirig£e contre )es HacMnaites dans ies vers qui 
pr^c&leat fut relev^e en ces termer par FadJ, fils d’el- 
Abbas, fils (POtbah, fils d’Aboti Lehb : 

JJe riclatne* plus de nous votre cp^e , elie a H6 perdue Iorsque son 

possessejjr Tajetfe d’june main tremblante* 

Ce8t aux Egyptiens qu'il faut demander les artnes de oofre asm; soft 
cpde et sa lance sont entre leurs mains. 
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£**> cJtP< £* 


All estlc legitime successeur dc Moliow^d et ie pinitre dp pouvpir 
dans tout Terapire; ■ F 

Ali, ^oat Dicu a enfin manifest fes droits* aioiaqueta la eombattaw 
avec les jh^rdtiqaes. 

Un homme tel que toi est exdu du nomhre des gens debien, et ne 
compte parmi nons aucun ami qui lui adrease d'jndulgents reproches. 

Dieu lui-mfime fa rdvdli : ta es an impie (Koran, XL1X, 6) et tn n’as 
rien k revendiquer dans 1’islam# 

Lo lecteur trouyera , daps nos Ann ales bistoriques et uotre 
I-lisioire moyenne, l’bistoire biographique d’Otaan et i epa - 
negyrique de sea vertus, ainsi que le detail dcs tenements 
&e son rhgae, sea conqufites, ses expeditions centre les Grecs 
et d’autres peoples, etc. 
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CHAPITRE LXXVm. 

XU A BMP AT D’AU , mS B*ABO0 TACIB, 

AH fut proclam6 Ic jour iiifitne du meurtre d’Otm&n, fils 
d'AJB&n. Son r£gne, jusqu’au jour oil il fut assassin^, fut cle 
quatre ans, neuf mois et huit jours, ou, selon d’autres, 
quatre ans et neuf mois, moins un jour. Sa rupture avec 
Moiwiah, fils d’Abou Sofi&n, dura pendant tout ie temps 
qu’ii exer<ja Taulorit^ supreme. Ali naquit dans la Kaabali. 
Selon d’autres auteurs, ilr^gna pendant cinq ans, trois mois 
et sept jours. H avail soixante-trois ans, lorsqu’il fut assas- 
sin6. Apris avoir reQU le coup mortel , il v6cut encore le 
vendredi etle samedi et nexpira que dans la nuit qui pr6~ 
c(idait le dim&nche. On n’est d’accord ni sur revaluation de 
son age, que Ton dit avoir et6 moins avance, ni sur Tem- 
placcment de son tombeau. Selon les uns, ii fut enterr6 
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^Li-Xsll (^ ^lx4S#il^ if<xJjj (jjm» Jjjl yWj <XjaxaU 0^ <J^c 4^L 


dans la mosqu£e de Koufab; selon les autres, atipr&s du 
tombeau de Fatimah, k M6dine. D’autres pr^tendent quele 
chameau charge du cercueil , s’&tant 6gar6, entra dans le 
pays des Benou Tayi. II y a encore, sur ce point, d’autres 
versions qne nous avons rapportdes dans les Annales bis- 
toriques et dans THIstoire moyenne. 

GEN^ALOGlE D’ALI; APERQU DE SON HTSTOTBE Et DE SES EXPEDITIONS; 

All ,61s d’Abo u-Talib , fils d’Abd el - Mot tali b, fils de 
Hacb6m t fils d’Abd Menaf, &ait surnomm^ Abou’l-HaQan. 
Sa m&re se nommait Fatimak, fille d’Aged, fils de Hacliem, 
fils d’Abcl M6nafi Depuis le temps du Propbete jusqu’a Mot- 
taki, le kbalife actuel, il n’y a eu que deux khalifes du non* 
d’Ali : Ali, fils d’Abou Talib, et Moktafi-Billah All , fils de 
M6taded. Ali est le premier khalife n6 d’un p&re et d’une 
mere hacbdmites. On croitquesa proclamation par le peuple 

IT. 19 
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*>*4$ j*U 0 L&& Jj& *X*J> iUWj Jixxj gfyj Ail 

^iLU) g^Lxjj ! Osj& UjIxS^ of* <^xWj l$v£ £aa,J1 

iLxfj) «Xa£ s-dUa c&l ^33 ^yJUcD j*u»5 <i 

iCX^Uj ^3 j-Xju^j 
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Jljjw p^n? CfJUs ^1 0^ c^JUd 
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pj^x!{ wills j£ %3 

&<Xj6 (j* c^JL-j <£ caJLAo-j U) cjj \j 

eut lieu qualre jours apr^s le meurtre d’Otm&n. Quant k la 
premiere proclamation , nous en avons parl6 pr&c&lernmenk 
On n’estpas d'accord sur le nom da pkre d’AIi, Abou Ta- 
lib, fils d’Abd el-Mottalib. II eut quatre fils* k savoir : Ta- 
lib, Okail, Dj&far et Ali ; deux filles ; Faibitab et Djo- 
manah. Tous ses enfants £taient du mtoe lit et avaient 
pour rnke Fatimah, fille d'A<jed , fils de Hacbfon* Un inter- 
val I e de plusieurs annctes s4parait la naissanceda cbacun de 
ces fils ; la difference &tait de dix ans entre Talib Yaln& 
et Okaii; de deux ans entre Okaii et Dj&far; de dix ans 
entre Dj&far et Ali. Talib, Pain4 des enfants d’Abou Talib, 
fot car61& malgr6 Ku dans les rangs des Koreicliites infi- 
eteles, qui march&rent centre le Propfc&te, k la jourade de 
Bedr.il disparut, et Ton n'eut plus de ses nouvelles; mais on 
a conserve les deux vers qu’il composa sur cette fameuse 
bataille : 

O mon Dicu, its oat contraint Talib a marcher da»s le® rangs de leur 
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Permets qu’ils soienl, vamcus et non yaiuqueura, que chacun de leurs 
soldats so it priv<$ de butm et enrichiase cetui de leurs adversaires. 

Fakhitab, fills d’Abou Talib, avait 6pous£ Abou Webb 
Bobeirab, fils d’Amry fils d’Ald, fils d’Amr, fils de Makh- 
zoum, dont die eufc an fils et ane fille, Efie accoropagna 
le Propbete dans sa fuite; mais son marl mourut idolatre a 
Nedjr&n. II composa , dans ce pays , un grand nombre de 
vers, dont void an fragment relatif k Fakhitab : 

Hindsoapir^t-elle pour to?? Emu fobjet fa m ^IJicitatieas? TeJk» 
sent hi causes de r&bsence at ses vicissitudes, 

Taudifi que je dormaissuriesommet du chateau jp accessible de Ncdj- 
r&n , son image esL venue m’^vciller. 

Et pourtant (6 Hind) en suivant la religion de Mohammed, in as 
rompii les liens du sang qui nous unissaient. 

' ’"'4 

Cette piece est tr&s-longue. Fakhitah <Hait spruomuife 
Oamm-Hmi. Ali, quaad il arriva au khalifat, sterna to 

> 9 * 
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J*i&t (J-* l^Ai l$X* J^S (Jt~* U£^* m Jr&d 

emploi k Dj&dah ben Hobelrab, fils de sa soeur. Ce Djadah 
est Tauteur des vers suivants : 

Veux-tu connaStre ma famillc? Mon pfcre descend des Benoti Makb- 
zoom ; ma m&re est une Hachdmitc et la meilleure des Spouses. 

Qui oserait placer cm oncle matemcl atvdessus des miens, au-dcssus da 
g6o£renx AH et d*0kall? 

Uautre fille d’Abou-Talib, Djomanah, cut pour Apoux 
Abou-SofiAn , fils d’eLHarit, fils d’Abd el-Moitalib, et fat la 
premikre Hachdnaite qui donna des enfants k mi homme de 
cette mfime famille. CTest du moins ce que rapporte Zobeir, 
fils de Bekkar, dans son fivre intituM : GtnMogie et histoire 
des Koreichites. Djomanah 6migra et mourut k M&fiue, du 
vivant du Proph&te. 

L’an 36 de Tb^gire, Ali se rendit k Basrah. La balaiEe da 
Ghameau eut lieu le jeudi, dix de djomada I de la m&jae 
annie. Treize mille soldats de Basrah et autres perirent dans 
cette journ^e; All perdit cinq mille des siens. Mais on est 
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loin de s’accorder sur les pertes des deux armies. Les uns 
les diminuent, les autres les exagkrenl; les premiers les 
portent it sept mille hommes , les seconds a dix mille, sc- 
ion rinclination et la preference qu’ils ont pour Tun ou 
pour 1’autre parti. II n’y eut qu’une seule bataille et en un 
seul jour. Entre i’avdnement d’Ali et cette bataille, on 
cornpte un intervalle de cinq mois et vingt et uh jours; entre 
cette bataille et le commencement de l’h6gire, trente- 
cinq ans , cinq mois et dix jours. Ali entra dans Koufah 
un mois aprks la bataille, c’est-k-dire , trenle-cinq ans, 
six mois et dix jours, k dater de flfegire. Six mois et 
treize jours s’^coulkrent entre 1’arrivde d’Ali a Koufah et 
la bataille de Siffin, dans laquelle il combattit Moawiah. 
La bataille de Siffin fut doaolivrle trente-six ans et treize 
jours aprks 1’hdgire. Soixante et dix mille hommes y perdi- 
rent la vie, a savoir : quarante-cinq mille de 1’arnfee de 
Syrie el vingt -cinq mille de 1’armee d’lrak. Les deux 
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armies camperent cent dix jours k Siffin. Vingt-cinq des 
Compagnons du Prophkte , qui suivaient le parti d’Ali 
y furent tuks , notamment Amtnar, fils de Ya$ir Abou’l- 
Yakzkn, suroomm^ Ihn-Someyiah ;ii Atait kgk de qnatre- 
viugt*treize ans. Le nombre des combats livrks entre 
1 ’arm^e d’lrak et celle de Syrie, k Siffin , s’ (Steve k quatre- 
vingt*dix. L’an trente-huit de l’ltegire , eut lieu i’entrevue 
des deaoo arbitral, Amr, fils d’el-Assi, et Abou Mou$a el- 
Aehkri, k Balka, ville du territoire de Damas, ou, selon 
d’autres, k Dawmat el-Djandal, bourgade situee k environ 
dix milles de Damas. On connait les rdsuhats de cette con- 
ference Nous on loucherons quelques mots dans la suite de 
ce iAdf, quoique nous en ayons dkjk pr 6 sent 4 les details 
dans nos ouvrages prkc6dents. La meme annke, les Kharidj- 
iles Ou h&Atiques se rkvoltkrenl et se dkclarkrent indepen- 
dents. Dans les rangs de 1 ’arade d’Ali* k Siffin, se trou- 
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vaient quatre-vingt-sept Compagnons du ProphMe qui 
avaient combattu h Bedr, savoir : dix-sept Mohadjirs et 
soixante et dix Ansars. On comptait aussi dans son armde 
neul cents Mohadjirs ou Ansars, qni avaient pris part A I’d- 
lection sons I'arlre, c’est-a-dire a 1’election de piein gr<5; en 
tout, deux mille huit cents Compagnons duPropbkte. 

En la mime annde, Ali combat tit les Kbaridjites a Nebre- 
wi n . Un certain nombre des partisans d’Otman , voulant s’af- 
franchir de toute autoritd, avaient refus6 le serment a Ali. 
Parmi ces demiers se trouvaient Saad, fils d’Abou Wakkas; 
Abd Allah, fils d’Ornar; Ydzid et Haddjadj , qni se pronon- 
ckrent pins tard en faveur d’Abd el-Mdlik, fils de Merwan; 
Kodamah, fils de Mazhodn , Ohbkn , fils deSaifi; Abd Allah* 
fils de Sellam, et Mogairah, fils de Cb6bah le Takifitc. Au 
nombre des Ansars dissidents, on remarquait Kaab, fils de 
Malik, et Haij&u , fils de Tabit, tousles deux poeles; Abon 
Said el-Rbodri; Mohammed, fils de Maslamah, allie des 
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Benou Abd el- Achhal; Y6zid, fils de Tabit; Raft, fils de 
Khadidj; Nonxlin, fils de Bechir; Foudalah, fils d’Obeid; 
Kaab, fils d’Adjrah; Maslamah, filsde Klialid , et unefoule 
d’autres Ansars, d’Omeyades, etc, qui reslaient attaches au 
parti d’Otm&n. La confiscation ordonn<§e par AH des do- 
maines qu’Otm&n avait accords k un grand nombred'enlre 
eux; le partage integral des revenus du tr6sor, sans aucun 
privilege; enfin 1’envoi de la chemise ensanglant^e d’Ot- 
mkn, que Oumm-Habibah, fille d’Abou Sofi&n , fit remettre 
k Mokwiah, son frkre, par Noman , fils de Bechir el-Ansari: 
torn ces griefs excitbrent leur ressentiment contre Ali. 

L’autorit6 d’Ali fut reconnue h Kottfah et dans d’autres 
villes ; mais Koufab la reconnut d'abord , grace a 1’influence 
d’Abou Mou$a el-Achari, qui, bien que nomm4 gouverneur 
de cette villeparOtman ,sut attirer la foule dans le parti d’Ali. 
Plusieurs Ouieyades dissidents, tels que Said, fils d’el-Assi, 
:Mer\van, fils d’el-Hakem, et Walid, fils d’Okbah, fils d’A- 
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bou Moait, se rendirent aupr&s d'Ali et eurent avec lui une 
longue conference. Walid lui dit : « Ce n’est pas up senti : 
ment de haine qui nous porle a protester contre ta nomi- 
nation; mais nous redouions Popimon et nous craignons 
pour nos jours. Notre excuse est done manifesto, En ce qui 
me touche personneliement, tu as fait p£rir mon p&re par 
la main du bourreau, et tu m’as inflig6 une peine infa- 
mante, » Said, fils d’el-Assi, entra, k son lour, dans de lon- 
gues explications; puis Waiid reprit la parole et ajoula ; 
« Quant a Said , tu as tu6 son p&reet d6shonor6 sa demeure. 
Pour Merwan, tu as outrage son p6re, et tu as blam£ Otnian 
de s’attacher au mSrne Merwan. » 

D’aprfes ce qu’Abou Mbkhnef Lout, fils de Yahia, a ra- 
cont6, Ha^in , filsde Tabit, Kaab, fils de Malik, et Noman, 
fils deB4chir, ce dernier , avant d’avoir charge dela che- 
mise ensanglant^e d’Otman, allkreot trouver Ali, avec quel- 
ques autres partisans d’Otm&n, Kaab lui adressa un long 
discours, dans lequel se trouvait cette phrase : « Celui k qui 
on pardonne n’est pluscoupable, et la meilleure expiation 


LES PRAIRIES D’OR. 


298 

^ jyZ y^ *>o»> Ua^T bj5i (j-» ghj £jt| 
L^j Jy-Li 40.‘*1^J} 4 Ca£ yWv£ 

JI oa.a 5^ jc Jo*-W 6r« y^ Uy y\&fi j»4 40 JoaSl 

4 uJI 40 caXS^I^A y^j yb&c j*Avj <!t*JUall> 4uXe iy^, 
eol U jJUoly *<& ^ ^ U 

Jls tfjtjj ii^jU* 4*1 JlSi **RjU* 4 iyj)U* AaJI ilvui £jUo 

Jli JJLaw JUii ii)l*Ji» (j-* Jill (£->- CtH *^»ft fa* l ^ 3 ^ 

jyJf JUi L\jt5~ 4y al t,*X^S cjl 4yUa-lj £*jJa^ow 

LiJJi ijplsjJ! 

^0<a3 (JL^ypajU iiLk* 4ta J-j[yt!j c^i?* ^ 

est une excuse qui efface la faute. » Puis H prkta serment k 
AH, lui et tous ceux qui 1’avaient accompagnA 

Amr, fils d’el-Assi, s’dtait ddtachk du parti d’Otmkn, de- 
puis que ce khalife, lui retirant sa faveur, I’avait remplacd 
dans le gouvernement de 1’Egypte. Amr 4tait en Syrie, lors- 
qu’il apprit le meurtre dn khalife et la nomination d’Ali. 
Cependatttil fcrivit a Mokwiah pour exciter son ressentiment 
et le pousser k venger le sang d’Otman. « Que pourras-tu 
faire, lui 4crivait-il, lorsque tu auras 6t6 d£pouill<3 de tout 
ce que tu posskdes ? C’est maintenant qu’il Taut agir. » Moa- 
wiah l’appela aupres de lui et lui demands sa voix. Amr lui 
dit : « Je ne te sacrifierai ma religion que si je partage avec 
toi les Hens de ce monde, — Parle, dit Mokwiah. — > L’E- 
gypte, reprit Amr, est le morceau que je convoite. » Mod* 
wiah consentit a sa demande, et lui conftra, par dcrit, le 
gouvernement de cette province. Voici deux vers d’Amr qui 
ae rapportent k cette circonstance : 

Mofiwiah, je ne te sacrifie ma fol religieuse que pour obtenir de toi 
les biens dc ce monde. Pense 4 ce que tu dois faire. 
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Si tu me donnes i’^gypte, tu conclus ub march^ avantageux , car tu 
adh fetes un cbeilch qui peut aussi bien nuirc (pie servir, 

Mogairah, fils de Gh6bah, se rendit chea Ali et lui clifc : 
« Tu as le droit d’attendre de moi del’obfeissance et des con- 
scils. Sois prudent aujourd’hui, afin d’etre maitre de la si- 
tuation demain; au contraire* une faute commise aujour- 
d’hui entralnerait ta perte demain. Laisse Mo&wiah et le 
fils d’Amir k leurs postes et mai aliens lous les agents clans 
leurs fcnctions, Quand tu auras re^u ieur semient d’ob6is- 
sance et celui de Fannie* tu pourras lea r&roquet ou ies 
conserver* J’y refl^cbirai, » dit Ali. Mogairah sortit; il 
revint lelertdemain et lui dit : « Au conseil que je te don- 
nais bier, j’en opposerai un second. La prudence exige qtie 
tu les destitues; tu connaitras ainsi Fobdissance cles unS , 
Tinsubordination des autres, et tu affermiras ton aatoritA » 
Puis il sortit et rOncontra Ibn Abbas qui entrait. Ge dernier, 
en abordant le khalifa* lui dit ; « Je viens de rencontrer 
Mogairah sortant de chess toi. Quel 6tait le but de sa visited 
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Ali lui avoua qu’il lui avail clonne tel conseil la veille , et tel 
autre aujourd’liui. «Hier, repritlbn Abbas, il t’a vraiment 
donnd un conseil, xnais aujourd’hui il t’a trompA » Et, Ali 
lui demandant son avis, il ajoula : «Tu aurais sagement 
fait de t'dloigner, le jour du meurtre de cel bomme (Ol- 
io an), ou un peu anparavant; de retourner It la Mecque? de 
t’enfermer chez loi et de eondamner ta porte. Si les Arabes 
sMtaient ddclards pour toi, ils se seraient mis k ta recherche 
et ne t’auraient point opposd un rival. Tandis qu’lt present 
les fils d’Omeyah mettront tout en oeuvre pour entraver ton 
aulorit6 et te rendre impopulaire. » Mogairah (racontant 
son entrevue avec Ali) disait ; « Je lui ai d’abord donn6 un 
avissalutaire, et, voyant qu’il le repoussait, je l’ai trornpd. » 
D’aprfes une autre version, il aurait dit : * Par Dieu , je ne 
1’ai pas conseilld jusqu’lt ce jour, el je ne le conseillerai 
point d&orxnais. » 

Dans one relation diffe rente, j’ai trouvA les faits racontds 
ainsi qu’ii suit par Ibn Abbas lui-m6me : « Cinq jours aprfo 
la mort d’Olutan, j’arrivai II la Mecque et je me presenlai 
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chez Ali. On me r£pondit que Mogairali , fils de Ch6bah, 
4lait avec lui, et je m’assis un moment au seuil de sa de- 
meure. Bient6t Mogairali sortit, me salua et me demanda 
depuis quand j’6tai$ arrive «Parrive a Tinstant,® lui r£- 
pondis-je; puis j’entrai chez Ali et le saluai, II me dit : « Oh 
as-tu rencontre Zobeir et Talhah? — A Nawagif. — Qui 
6tait avec eux? — Abou Said, fils d’el-Harit, fils de Hi- 
cham, et quelques Koreichites, » Ali reprit : *Hs ft’auront 
pas Taudace de demander vengeance du meartre d’Ot- 
man, car Dieu sait qu’ils sont les auteurs de sa mort. » 
J’interrogeai Ali sur Mogairah et sur la conversation par- 
ticutifere quil avait eue avec lui. Ali me r^pondit : « Mo- 
gairah est venu chez moi, deux jours apr6s le meurtre d’Ot- 
man et m’a demand^ un entfetien secret. Je le lui accordai 
et il me dit : « Les conseils ne coutent pas cher. Tu es ce qui 
nous reste de plus pr^cieux, et je dois te donner un avis 
utile. Crois-moi, ne rdvoque pas cette ann6e les agents 
nommes par Otman; au contraire, mainliens-les , par d6- 
crets, dans les fonctions quils exercent. Quand ils t’auFOnt 
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piAiA serment, quand lout danger sera Acart£, tu pourras 
a ton grA les revoquer ou le* conserves - — Non, Ini repon- 
dis-je, je ne faillirai pas a ma religion , et aucua de mes 
actes ne sera entachi d’hypocrisie, — Puisque to n’y con- 
sens point, destitue qui bon te semblera, a {’exception de 
Mbawiab, C’est an bo tame audacieox et trAs-influent m 
Syne- Tu as d’ailleurs un motif plausible pour le mainteair, 
puisque Omar lui avail confix le gouvernement de la Syria 
tout entire. -— Non certain ament, m’Acriai-je, Jamais je 
n’emploierai Mo&wiah, ne fdt-ce qne deux jours.* A la 
suite de cet entreiien, Mogairah prit conge de moi. II re- 
vint plus tard et me dit : « Hier, je t'ai dit men avis, tn Tas 
rejetA; j’ai rAfiAcbi depuis h cette affaire, et je te donne 
raison. Tu ne peux pas avoir recours h la ruse, et la dissi- 
mnlation doit 4tre bannie de les projets, * Ibn Abbas ajon- 
lait : « Je dis alors au khalife ; Le premier avis Atait celui 
d’un sage conseiller, le second celui d’uu traitre. Je t’engage 
A ccnserver Moawiah. Lorsqu’il t’aura prAtA serment, je 
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me charge cle Tenlever de ehez lui — Non, r<5pondit All, 
entre lui et moi, il n’y aura que le sabre ;» et il ajouta 
cette sentence en vers : 

«Que rnimporte le tr^pas, si je succombo sans lionte, iorsque la marl 
viendra fondre sur mo i! * 

Jerepris : «^rnir des Croyants, tu es un homme intrA* 
pide; mais n’as-tu pas entendu dire an Fropheie que la 
guerre cest la ruse? — C’esi vrai, me dit Ali. « — Eh bien , 
continuai-je, si lu mis monconseil, jesaurailes Eloigner de 
la citerue, apr^s leur en avoir montr^le chetuia (proverbe). 

Je leur montrerai Penvers de la situation, sans qu’ils en 
connaissent la veritable face; et cela, sans detriment pour 
toi, sans tache a Ion bonneur. — Fils d* Abbas, me r£pon- 
dit Ali, je ne veux pas 6trel’instrumeat de tes volonl&s ni 
de celles de MoAwiah , en adoptant le plan que ta prudence 
me suggere. Je te d&nb&is ; mais tu dois m’ob^ir. — J’o- 
beirai , lui dis-je , rien ne mest plus £acile que de le prouver 
ma soumission. » 
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CHA PITRE LXXIX. 

RECIT DE LA J0UBNEE DU CHAMEAO ; SES CAUSES; COMBATS LIVENS 
PENDANT CETTE -TOURNEE , ETC. 

Talhah et Zobeir arrivArent h. la M.ecque, apres avoir 
obtenu d’Ali la permission de visiter les lieux saints. « Votre 
intention, ieur avail dit Ali, estsans doute deVoMs rendre a 
Basrah on en Syrie. * Mais its affirm Arent par sennent que 
la Mecque Atait le senl but de leur voyage. Aichah s’y trou- 
vait alors. Abd-Allah, fils d’Amir, gouverneur de Basrah 
sous Otman , s’enfuit de cetle ville, dAs que Haritah, fils de 
Kodamah es-Saadi, vint y rAcIamer le sennent de fidAlitA en 
faveur d’Ali, et Otman, fils de Honalf el-Ansari, y prelever 
I’impot au nom. du nouveau khalife. D’autre part, YAla, fils 
de Mounyah , auquel Olindu avail donnA le gouvernement 
du YAmen , abandonna son poste et vint k la Mecque, oil 


CHAPITRE LXXIX. 305 

<5 (JJ \j ZzAbj ibfcjlc Igj G^Uai 

yltU [»«>s? t-JkJt «Je (jbjj*. yj? yl6 iU^»J ^ ^ 
cl^j Ul^ fob i — JisA4=> iU^lc 

fcj-*^Jlf #5^-" yl^j.SCwfcS iy ewJL( J^sLL JJ 

ii^U^ y! Jbjj^U y?l plaJt 
if^O+lt #*ki6 ylf £^&JI X*d» (^C*k*J il, (*SCJ| iUi,, 3/ 

csh & 4>Uj ^i, ciJf joUo Lftj J 

4 t»*STj iLgl^w A Syax It jjtf 1 jyjilS^Lgj viUi y&5 
<& &* o-^l U-irU oj^.L G>v ^ »x* 3 Joast 

I <X.i6 |<ui| L* icAjLs cxJUL* uSj>\ c_>iXS^ 

U <^-5l)j c^-*=^_x_wU tjjJI $$UJ| A JUi 5^15 

ii rencontra Aichah, Talhah, Zobeir, Merwan, fils d’el- 
Hakena , et d’autres Omeyades. Yala , impatient de veoger 
le meurtre d’Otman, partagea quatre cent milie dirhems, 
des provisions et des armes, entire Talhah, Zobeir et Ai- 
chah, et envoya a celle-ci Un chameau nomme Asker, 
qu’il avait pay6 deux- cents dinars dans le Y6men. 11s vou- 
laient se rendre en Syrie, mais Ibn Amir combattit cetle 
resolution. « Moawiah , leur dit-il , ne voudra pas reconnoitre 
Wire autorite, ni agir de concert avec vous. Or, Basrah 
est a moi ; c’est la que vous trouverez les ressources et le 
materiel necessaires. » Munis, par ses soins, d’un million de 
dirhems, de cent chameaux et de provisions, les conjures 
partirent pour Basrah avec six cents cavaliers. Ils s’arrfi- 
terent, de nuit, pres d’un puits nomme el-Hawb (le crime), 
apparlenaut aux Benou Kilab. Quelques hommes de cette 
tribu y campaient, et leurs chiens se mirent a aboyer, a 
1 approche des cavaliers. Aichah demanda le nom de ce 
lieu. — o El-Hawb, » lui dit I’Arabe qui abreuvait son cha- 

IV. 
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meau. Aussitfit elie revint et fit part k ses compagnons de 
ce qu’elle venait d’apprendre , en ajoutant ! « Ramenez-moi 
sur le territoire sacr6 de i’apdtre de Dieu ; je ne tiens plus 
k poursuivre ma route. » Zobeir affirma par serment que ce 
lieu ne se nommait pas el-Hawb, et qu’elle avait et4 mal 
renseign4e. Talbab, qui se trouvait a- I’abreuvoir, revint en 
ce moment, jura aussi par le nom du Dieu supreme que ce 
n’4tait pas el-Hawb, et fit jurer aveo lui oinquante homines 
qoi raccompagnaient. Ce fut la premiere fois que des musul- 
man B pr&krent un faux serment. Quand la troupe arrive 
devant Basrah, 0 tin in, fils de Honaif, marcha k sa ren- 
contre pour lui barrer le passage. On en vint aux mains; 
pais une tr4ve fut conclue jusqu’k l’arriv4e d’Ali. Cepen- 
dant, quelque temps apr&s, Otinio fut altaqu6, pendant 
la nttit, et fait prisonnier. On le frappa et on Ini arracha la 
barbe. Mais ses ennemis , craignant d’attirer sur lepra par- 
tisans de MMine ia colkre de Sehl, fils de Honaif, frkre 
d’OtmAn , et celle des autres Ansars , lui reudirent la liberty 
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lis voulurent, apr£s cela, s’emparer du trdsor public. Le tre- 
sorier et les Sabiheh qui Ataient proposes a la garde du nu- 
meraire essfty&rent de resister. Sans compter les blesses , sur 
soixante et dix hommes qui p4rirent dans cette affaire , cin- 
quante furent deoapites par le bourreau, aprfes avoir ete je- 
tes en prison . Ge sont les premiers musulmans qui furen t mis 
k mort injustement et par la main du bourreau. Hakim , fils 
de Dejeblah el-Abdi, 1’un des chefs des Abd el-Kais, cite 
dans la tribu de Rebyab pour sa devotion et son austerite, 
fut aussi une de lours victimes. Le droit de rdciter la priAre 
pUblique divisa Talhah et Zobeir. Apres uu long debat, ils 
consentirent a une transaction et convinrenl que la priere 
serait dite un jour par Abd Allah, fils de Zobeir, et le jour 
suivant, par Mohammed, fils de Talhah. 

Quatre mois s’dtaient ecoules (mais on n’est pas d’aocord 
sur ce laps de temps) , lorsque Ali sortit de Mddine avec sept 
cents cavaliers, dont quatre cents Mohadjirs et Ansars , parmi 
lesquels on remarquait soixante et dix veterans de Bedr; 
le reste se composait de Compagnons du Prophete. Apres 

so. 
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avoir laiss^S le gouvernemenl de Medine a Sebl, Ills de Iio- 
naif el-Ansari, Ali se rendit k Rabadab » entre la Mecque et 
Koufah, sur la grande route des caravanes. Mais Talhab et 
les siens s’etant d4rob6s k sa poursuite.il se ddtourna de son 
chenria, afin de suivreleurs traces en Irak. Plusieurs auxi- 
liaires mMinois vinrent le rejoindre en route, entre aulres 
Khoa almah , fils de Tabit , surnommk Doa'l-chtfiadetmn , avec 
six cents cavaliers des Benou Tayi. De Rabadab, Ali dcrivit 
k Abou Mouga el-Achkri pour le presser d’enr&ler les re- 
crues ; mais celui-ci , sous pr4texte de ne pas fomenter la dis- 
corde, diffkra leur depart. Ali, inform 6 de cette manoeuvre, 
donna le gouvernement de Koufab k Kortab, fils de Kaab 
el-Ansari, et envoya le message suivant k Abou Mouga el- 
Acbari : « Fils du tisserand, je te chasse honteusement et 
avec opprobre de mes Etats. Ce n’est pas la premiere fois 
que j’ai a me plaindre de toi, et tu m’as ddjk donnAde 
nombreux motifs de m6contentement. » Puis il poursuivit 
sa route avec les siens jusqu’a Dou-Kar , d’ob il d£p6cba 
son fils Hagan et Ammar ben Yagir, avec ordre de prendre 
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da renfort k Koufali. E n effet, ils lui amenerent sept mille 
hommes, d’autres disent six rnille cinq cent soixanfce, au 
nombre desquels 6tait el-Achter. Ali se remit en marche, 
el en arrivant k Basrah, il adressa aux rebelles une procla- 
mation pour les conjurer de d6poser le$ armes. Mais ils 
persistkrent dans leur r^volte* 

Le r^cit suivant* qui a pour auteur Moundir, .fils de 
Djaroud, a 4t£ transmis par Abou Khalifah Fadl , fils d’el- 
Houbab el-Djamhi , d’aprks Ibn Aichah, d’aprks Maan, fils 
delga; ce dernier le tenait de Moundir lui-m£me. « Lorsque 
Ali arriva k Basrah , par la route de Taff, et se dirigea vers le 
faubourg Zawieh , je sortis pour le voir passer. Un escadron 
de mille homines march ait en tfite, conduit par un chef 
inont6 sur un cheval gris, coifl& d’un bonnet de forme co- 
nique , v£tu de blanc, f&p6e au cot£ et un ^tendard ala 
main. Ses soldats etaient coiff^s de bonnets pour la plupart 
blancs ou jaunes; ils Etaient bard^s de fer et bien arm&s* 
Je demandai quel 4tait ce chef; on me r^pondit : « C’est 
Abou Eyoub el-Ansari, le Compagnon de Tapotre de Dieu, 
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suivi d’ Ansars et d’autres guerriers. • Derribre lui s’avanoait 
nn cavalier coiffb d’un turban jaune, v6lu de blanc, l’4p4o 
au c6t4, 1’arc en bandoulibre et tin drapeau k la main. 
II monlait un cheval bai clair et conduisait environ millo 
cavaliers. J’appris qtte c’btait Khozaimah , flla de Tabit el- 
Ansari, surnommb Dou'l-oUhadetoin. Aprbs lui venait on 
cavalier montisur un cheval bai brun. Son turban jaune 
s’enroulait autour d’un bonnet blanc de forme conique; il 
avatt une tunique blanche, I’bpbe au c6t6, Fare sur les 
bpaules et tenait tm drapeau; un millier de cavaliers mar- 
ebaient sous sea ordres. Je voulus savoir qui il btait. On me 
nomma Abou Katadah , fils de R6by. A sa suite venait un 
cavalier montd sur un cbeval gria; il 4tait vbtu de blanc; les 
bouts de son turban noir flottaient sur sa poitrine et der- 
riereses bpaules. Son visage, fortement basanb, avail une 
expression grave et majestueuse; il rbcilait des passages du 
Koran a haute voix, etait arine d’un sabre et d’un arc et te- 
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nait un drapeau blanc. Ses soldats, au nombre de mille, se 
dislinguaient par les formes varices cle leurs coiffures, Au- 
tour de lui se pressaient des vieillards, des bomm.es et des 
jeunes gens a fair craintif , comma s’ils eussent coraparu an 
jugement dernier. On m’apprit que ce g<5ndral dtait Am- 
in ar, fils de Ya<jir, all milieu des Compagnons du Proph&te, 
Mohadjirs ou Ansars, et de leurs fils. Aprcs lui.surun che- 
val bai clair, s’avamjait vfitn de blanc, coiffA d’un bonnet 
blanc et d’un turban jaune, arm A d’un arc et d’un sabre, 
un cavalier dont les jambes trainaient jusqu’a terra. II te- 
nait un drapeau jaune et commandait ii environ mill© 
homines coiffAs de blanc ou de jaune. On me dit : « Yoilk 
«Saad, fils d’lbadeb el-Ansari, au milieu des Ansars , de 
« leurs fils et des cavaliers de Kaht&n, *Puis nous vimes s’a- 
vancer un homme montA sur un cheval d’une beautA mer- 
veilleuse, dont la queue et la criniAre Ataient blanches. Ge 
general portait des vdtements blancs et un turban noir, qui 
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fiottait sur sa poi trine et ses <$paules; il tenait un 6tendarcl. 
C’etait Abd Allah, fils d* Abbas, avec sa troupe, compose cle 
ses propres compagnons et de ceux du Proph&te. L escadron 
qui ven&it k sa sui te 6tait command^ par un chef dont l ? ext6~ 
rieur 6tait sembla Isle 1 celui des premiers. On me dit i « C’est 
Obeld Allah, fils d’ Abbas. »lldtaitsuivi d’une troupe de cava- 
liers , ayant k leur tGt© un chef qui ne diflferait pas des pr6c6- 
dents, et que Ton me dit 6tre Kotam on M&bad, fils d’ Abbas. 
Les corps de cavalerie se succ6d^rent ainsi, enscignes de- 
ploytes, au milieu d’une forfit de lances, jusqu’& ce que nous 
vlmes passer une troupe de cavaliers bien arm6s et bard6s de 
fer* Leurs drapeaux, de diverses couleurs, £taient pr6cM6s 
dun drapeau plus haut que les autres, au devant duquel s’a~ 
van<jait un cavalier dont les membres semblaient avoir 6t6 
bris6setrajustes. » Ibn Aichah ajoute : « On s’exprime ainsi 
pour designer un hornme qui a des bras musculeux et tient 
les yeux babi tuellement baissds. Les Arabes , lorsqu’ils veulen t 
parler de quelqu’un dontles membres ont et^brisis et rajustis 
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disent aussi : c’est coniine si an oiseau s’dtait pos6 sur sa 
t<He. » II avail k sa droite et k sa gauche deux jeunes gens 
d’une figure charmante; un heau jeune homme le pr4c6- 
daiL Je demandai leur nom. On me r^pondit : « C’est Aii, 
« fils d’Abou Talib; k ses c6l4$ sont ses deux fils Ha<jan et 
« HuQein ; celui qui ie pr6c6de portant ie grand 6tendard 
«est Mohanamed, fils de la Handfite, et derri&re lui vient 
« Abd-AUah, Gls de Dj&far, fils d’Abou Talib* Voici les fils 
« d’Okail et d’autres guerriers de la famiile de Hach6m. Les 
« yieillards que vous voyez Ik sont les Mobadjirs et les Ansars 
« qui ont combaltu k Bedr. » 

All s’arr&ta dans.le faubourg de Zawieh , fit une pri&re 
de quatre rihat, courba son front dans la poussiere, qu’il ar- 
rosa de ses larmes, et, levant les mains au ciel, il s’ecria : 
« 0 Dieu, maltre des cieux et de ce qu’ils ombragent, maitre 
de la terre et de ce qu’elle soutient, seigneur du tr6ne 
dlevd, je te prie de me rendre favorable cette ville de Bas- 
rah, et de d^tourner de moi ses maldfices. 0 toi qui ac- 
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cordes la meilleure des demeures , protdge mon sejour dans 
cette ville. Tu sais, Seigneur, qu’elle s’est rAvoltde contre 
moi\ qti'elle a ra^connu mom autoritd et viole la foi jur4e. 
Cependant, 6 mon Dieu, 4pargne la vie des musulmans et 
suscite parmi eux celui qui invoquera ton nom pour em- 
pficher feffbsion du sang! » Puis il fit demander aux r4* 
voltes pourquoi ils avaient pris les armes. Us ne r^pondirent 
que par des cris de guerre. Alors il leur envoya un de ses 
compagnons nonimd Moslim, qui vint les supplier au nom 
du Dieu tr&s-haut, le Koran k la main. On le reijut k coups 
defl&ches, et son cadavre fut apportd devant All. Sa mere 
prononqa ces vers : 

6 tnon Dieu! Moslim s’est prosenie devant eux sons orainte et ilsant 
le iiyro dWin, 

Mais ils out teint leur barbe da us son sang , el sa mhte 4tail 1A qui les 
voyalt! 

Ali fit ranger son arm6e en J>ataiHe ( mais il d^fendit de 
commencer las hostility , de tirer des flkches et d’attaquer 
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I’ennemi ati sabre ou k la lance. Bientot Abd-Allah , fils de 
Bodeil, fils de WarkA el-Khozayi, revint de l’aile dfoite 
avec la cadavre de son fr&re; le corps d’un autre soldat 
percd d’un coup de fl&che fut rapportd de 1’aile gauche, Ali 
s’dcrla : « 6 Dieu , vous voyez qu’ils nous justifient i » Am- 
mar, fils de Yarir, s’avan^a stirle front de bataille, et, s’a- 
dressant aux ennemis, lettr dit : « Vous Stes injustes envers 
votre ProphAte, vous qui avez laissd vos femmes sous 1’abri 
dn harem et qui exposez son Apouse aux atteintes du sabre, * 
En effet, Aichah, placde sur son chameau, se tenait dans 
nne litiere dont la charpente de bois Atait revAtue d’Atoffes 
Apaisses et de peaux de boeuf; 1’intArieur Atait tapissA de 
feutres, et une ootte de in aides en protAgeait 1’exterieur. 
Ammar s’approcha d’ Aichah et lui dit : * Que demandes-tu? 
Vengeance pour le sang d’Qtman ! » rApoudit-elle. Am- 
mar reprit : « Maudiles soient, en ce jour, la rebellion et 
les demandes injustes! » Puis, se tournant vers I’ennemi, 
il ajouta s' < Soldats, vous savez ou sont, parmi nous, les 
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fauteurs du meurtre d’Otm&n. » Et, sans slnquibter des 
fleet es qu’on tirait sur lui, il improvisa ces vers : 

De toi vierment ks krines et les gtfmksements ; tu as suscitd la 
lourraente efck pluie. 

O’ cat toi qulas ordomk le meurtre de 1’imam; et, h nos yeux, ordon- 
ner ce meurtre, ckstTavoir commis. 

Comme uue gr&le de filches pleuvait sur lui , il piqna les 
fkncs de son cheval ets’iloigna* De retour aupres d’Ali, il 
lui dit : «Emir des croyants, qu’attends-tu encore? Con Ire 
ces gens-lila guerre estton unique ressource, » Alt iteva la 
voix etharangua ses troupes en ces termes : « Quand vous 
les aurez vaincus, ne vous acharnez pas contre les blesses, 
ne massacrez pas les prisonniers, ne poursnivez pas les 
fugitifs et ceux qui tournent le dos, ne violez pas les 
lois de la pudeur, ne mutilez pas les cadavres, ne d£cou~ 
vrez pas ce qui doit rester cache. Ne vous appropriez que ce 
que vous trouverez dans leur camp : leurs arrnes, lews bi- 
gages, leurs esclaves etautres biens de ce genre ; mais le reste 
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est I’herilage de leurs proches, d’apr^s le livre de Dieu. » 
Puis, montant sur ia mule du PropMle, il s’avauQa ,ia mort 
dans I’&me , et cria h Zobeir de marcher a sa rencontre. Zo- 
beir sortit des rangs, couvert de son armure. Quand Ai- 
chab en fut informde, elle s’Acria d’abord: «Asnaa, plenre 
ton fils! » Mais on Ini dit que la desolation se peignait sur 
le visage d’Ali, et elle se rassura. Les deux champions se 
battirent corps A corps. Ali dit h Zobeir : t Malheureux , 
pourquoi as-lu pris les armes? — Pour venger Otman , 
dit-il. — Maudit soil celui d’entre nous sur qui ce sang 
doit retomber! reprit Ali.Te souviens-tu du jour ou je ren- 
contrai l’apotre de Dieu, sur son ane , parmi les Benou 
B4yadah. II sourit en me voyant, je souris aussi; tu etais 
a ses c6les , et tu lui dis : « Ali ne renoncera done jamais 
« a sa fiertd? — Non , te r^pondit le Proph&te , Ali n’est pas 
« fier. L’aimes-tu , 6 Zobeir? — Oui, par Dieu, je Paime, 
« repris-tu. — Et pourtant, ajouta le ProphAte, tu le Com- 
« battras un jour et tu seras son pers4cuteur. » — Dieu me 
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pardonnel dit Zobeir k Ali , si ce souvenir s’^tait pr4sentA 
a moi, je n aurais pas pris les armes. Mats comment revenir 
sur mes pas, main tenant que ma selle est bouclee? Non, 
ce serait une honte ineffa^ablel — Ali lui r^pondit • Prefere 
cette honte d un moment, 6 Zobeir, it la honte joiute au feu 
dternel. « Zobeir, eu se retirant, prononga ces vers t 

t Jo P rdRire ,a honte anx flammes divprantca. Comment 1'homme, form <5 
d’argiJe , pourrait-il leur roister ? 

All me i a dit, et je n ai pu ie nicr i «Cet opprobre ptaerait aur ta ?lc, 
ea ce mcmde et dans i'autre.» 

»P4re de Haffan , ai-je rdpondu , asses de reproches : quelques mots do 
ta bouobe me su/Bsaient, » 

Sou fils Abd*Aiiah I’anAtaetlui dit t Oil vas-tu? Vcux- 
tu done nous dishonorer? — Ali, rdpfiqua le pere, m’a 
rapped ceque j’avais oublte. — Cela n’est pas, reprit Abd- 
Allah ; tu trembles devant les sabres des fils de Hachdm Abd 
el-Mottalib, oes sabres longs et tranchants que brandissent 
des guerriers intrepides. — Non, te dis-jeJ s’&ria Zobeir. 
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Mais All m’a rappeU un souvenir efface par le temps, etj’ai 
prdfdr4 la honte au feu kernel. Fils iltegitime, oses-ta bien 
ta’accuser de lkchet6? » Zobeir, arrachant le fer de sa ianc$, 
se jeta sur 1’aile droite de feunemL Mais Ali, comprenant 
qu’il agissait sous fimpression des railleries , ordonna que 
les rangs s’oavrisseut devant lui. Zobeir fondit ensuite sur 
1’aile gauche, et, dans un troisikme assaut, il s’dlanqa sur 
le centre de Fannie. Puis il revint prks de so n fils et Iqi dit : 
« Est-ce Ik la conduite d’un Ikche? » et il s^loigna du champ 
de bataille. H arrive k WadiVseba. El-Hanef, fils de Kais, 
s y tenait k f&art avec sa tribu, les Benou T&nim. Quand 
on vint finformer de larrivde de Zobeir, il r<ipondit : 
« Qu’ahje k faire avec ce Zobeir, puisque, indifferent entre 
deux armkes qai sentreluent, il regagne sain et sauf sa 
demeure? » Alors quelques-uns des Benou Temirn. se mirent 
a la poursuite de Zobeir. Amr, fils de Djormonz, prit 
les devants, le trouva agenouiite et le tua au milieu <jfo-«fa£ 
prifere. Zobeir 6tait alors age de soixante et quinze ans. D’a- 
prks une autre version , il fut tu4 par des gens envoyfe dans 
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cette intention par Ahnef, fils deKals* Sa mort el la perlidie 
d’Amr ben Djormouz ont inspire plusieurs podtes. La propre 
femme de Zobeir, Alikah, die de Zeid, fils d’Amr, fils de 
Nofeil, et soeur de Said, fils de Zeid, s’est exprimde en ces 
termes : 

Au jour cle la lutte, le fils de Djormoujt a surpris l&obemfcnt; et it Tim* 
provisle ce cavalier, la lidros de Tarmac; 

Amr, si tu Tavais appeld au combat, tu aurais vu cpxe at Sftmainni son 
coeur ne irembiaient. 

Amr porta a All lanneau, le sabre et la I6te de Zobeir; 
guelques auteurs nient qu 1 il ait portd la tfife* Ali s’6cria : 
«Voioi un sabre qui a pendant de longues ann^es banal 
le chagrin du front de notre saint Prophfete. Mais le temps 
et les epups de Tadversit^ font 6mouss4. Que le fils de 
Safyah soil maudit et damn£! » 

Le fils de Djormouz, de la tribu de T&mm> rappelant 
lui-xndme cette circonstance, a dit ; 
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J’avais apportd h AH k t6te de Zobeiiy espdrant m’en faire un titre 
dcgloire; 

Et All, avant dc me voir, mk voudau feu de 1'enfer; Est>ce k la re- 
compense d’un tei present? 

Mais je me soucie de k mort de Zobeir comme de Ikne qui Mche uri 
vent & Dou’l-Djohfah (proverbe). 

Apr&s le depart de Zobeir, AH provoqua Talhah et lui 
dit : «P£re de Mohammed , pourquoi as-tu pris Jes armes? 
- — Pour venger le sang d’Otmin , r^pondit Talhah. — Mau- 
dit soit celui d’entre nous sur qui ce sang retombe! re- 
prit Ali. Ignores -tu ce que disait le Proph&te : « 0 Dieu, 
« protege ceux qui d 6 fen dent All, combats ceuxqui le com- 
« batlent? » Et tpi , le premier qui m’as pr£t 6 serment, c’est 
toi qui le violes aujourd’hui! Dieu le tout-puissant a dit : 
« Celui qui viole le serment, le vioie a son detriment. » [Ko- 
ran, xlyiii, 10 .) — « Que Dieu nTen preserve! » dit Talhah; 
et il se retira. Merwan, fils d’el-Hakem, t 6 moin de la de- 
fection de Zobeir et de Talhah, secria : « Qu’imporle 06 
mes fleches tomberont! » H visa Talhah, Patteignit au-des- 
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sous de I’oeil et le tua. La bataille terming, Ali vit le corps 
de Talhah 6tendu pr&s du lieu nomm6 Pont de Korrah; il 
s’arr£ta et dit x * Nous appartenons k Dieu et il nous rap- 
pelle k lui. Qu'il est cruel pour moi devoir des Koreichites 
6tendus sans vie sous le ventre des chevaux! 0 Talhah, tu 
justifiais bien cette pens^e du poIHe : 

TJn homme que la fortune allait rappr ocher de sou ami, aprfes que la 
pauvret 4 Ten avail tenu ^loignd : 

Les Pleiades semblaient tore suspendues sur son front; ion visage bril- 
lait de Mat de Sirius et de la plelne June , etc# 

On raconte qhon entendit Talhah reciter ces vers , en 
poignant du champ de bataille : 

Quels retnords sont les miens, anjourcThui que mon song© s’est 6va- 
nonil Malheur d moi, maiheur & mon p&re et k ma mbral 

Mon repentir est pared & celui de Koijayi ( Proverhes de Meidani , t* If t 
p. 776), depuis que, dans ma prdsomption , j’ai redherchd J’amiti 4 des 
Ills du crime. 

Et il essuyait son visage souilte de poussiire, en r£p4- 


CHAPITBE LXXIX. 


323 


#L«j, <$ Z-^~^ ^3 I*>vA Jjji^ £T*I <xil J^aSj 

0-j 3^3 A i^a* i A > & (J S 

jKAAW JJ^-Sp 0J ^ i <XAAfc 0“? y^*&£ 0i* *^vAAfi 

*~4> Ov-4** ll (£*^ 4 .$ j £> jt ^ (jJjI y&j (*? f^ 3 
^jSi> iiLJ<xS" Oja** ^LaAav g\ oul^ iUx*x!| 

0~j! (j^^3 uLmuI i &>\jS~ i ^ ^oyJI 

i^aa-A-Jl> viLJs j - as - <J^3 ilUw (^a-w^ 

j— v~5jj iC-jLx!t #<Xjfc l$j S«X^£H**j 

Ai y*y j»3^J) uiUi) £ £>* &sUs> <X^* J03j ^U<yji 

A *JU*Lh>j JUX^l Axj S^Xift JUU 

tant : «Les volont^s de Dieu sont des arrSts inevitables! i 
(Koran, xxx nl, 38.) D’autres pr Pendent qu’il prononga ces 
vers lorsque, ddja frapp6 au front, et blessd ensnite au- 
dessous de Foeil, par la fteche de Merw&n, ilroula expirant 
sur le champ de bataille. Talhah, surnommA Alou Mo- 
hammed, dtait fils d'Obeid Allah, fils d’Otm&n, fils d’Obeid 
Allah, fils d’Amr, fils de Kaab, fils de Saad, fils de Term, 
fils de Morrah ; il &tait cousin du khalife Abou Bekr, Sa m£re 
se nommait Saahah et avait 4pous6 d’abord Abou Sofian 
Sakhr, fils de Harb. G’est du moins ce qu’on lit dans les 
Gindalogies de Koretck, ouvrage compose par Zobelr, fils de 
Bekkar. Talhah avait soixante-quatre ans quand il fut tu6; 
mais on n’est pas d’accord sur ce point II fut enterrd a Bas- 
rah. Le tombeau et la mosquee qui portent son nom sont 
encore bien conn us aujourd’hui. Le tombeau deZobeir est 
a WadiVsebL Mohammed, fils de Talhah, fut tu6 a cot6 
de son pAre dans la m&me bataille. Ali, en voyant son 
corps, s’ecria : « Voici un homme qui a peri victime de son 
amour filial et de son obeissauce. » Ce Mohammed reijut 
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1’^pithfete de Seddjad (qui se prosterne souvent). Son sur- 
nom patronymique a $oulev6 des doutes. D’apr&j Wakidi, 
Mohammed avait surnomm^ Ahou Suleftnan, et Abou'l 
Kagim, d’apr&s Heitem, fils d’Adi. Son meurtrier a parl6 
de lui dans les vers suivants : 

Cel bomme aux cheveux dpars, ce fidkle'observateur des pr^ceptes re- 
ligienx , si doux , si bon musulman en apparence, 

Ma lance a p«5n6fcr<$ dans la fente de sa tunique? i! eat fombd la face 
contre lerre en gdmissant. 

Cependant son senl crime dtait d’ayoir abandonnd All Malheur h qut 
s’ 6 carte de la vAritA 1 

Au milieu dune for6t de lances, il murmurait les letfcres sacr^es luU 
mint (chap, lx du Koran). Que ne les avaitril prononc4es avant de com- 
battrel 

Cependant les d&Fenseurs d’Aichah, se portant stir les 
deux ailes de 1'armee d’Ali, les avaient entam^es. Un des 
fils d’Okail courut a Ali, qui sommeillait, la tete appuy^e 
sur le pommeau de sa selle. « Mon oncle , lui dit-il , les deux 
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ailes de ton arm6e sont dans cette situation critique, et tu 
dors! — Fils de mon frere, r^pondit Ali, tais-toi. Les jours 
de ton oncle sont compos. Peu iui importe qu’il aille au-de- 
vant de la mort ou que la mort vienne le surprendre. » En- 
suite il fit dire k son fils Mohammed, fils de la Han^file, 
lequel portait le grand ^tendard, de charger 1’ennemi. Mo- 
hammed n*ob&t pas sur-le-champ , et il attendit que le corps 
d’archers plac6 on face de lui efit fait une d4charge. Ali cou- 
rut k lui et lui demanda pourquoi il n’attaquait pas. Mo- 
hammed r^pliqua : « La lance seule peut nous frayer un 
chemin , et jVttends, pour attaquer, qu'ils aient tir£ leurs 
filches* — Va, lui cria Ali, charge au milieu des lances : 
un bouclier te protege contra la mort. * Mohammed march a 
en avant; mais hient6t il sarr^ta, indScis, au milieu des 
lances et d’une gr£le de traits. Ali se jeta sur lui, le frappa 
de la poign^e de son sabre, en disant : « Que ta m£re rou- 
gisse'de honte! » Et lui arrachant des mains ledrapeau, il 
se prkipita au combat, suivi des siens. L’ennemi se dis- 
persa devant luiycommela poussiire que le vent souteve en 
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un jour d’orage. Les Benou Dabbah s’avanc&rent alors autour 
du chameau d’Aichah, en chantant en cadence ; 

Nous sornmes les Benou Dabbab, les maitres du chameau* Rendcz- 
nous notre cheikh et nous partirous. 

Nous plenrons le meurtre d*Ibn Aflftn (Otm&n); nous le pleurons ft 
coups de lances. La mort esti nos yeux plus douce quo le miel. 

Soixante et dix hommes de cette tribu , quivoulurent saisir 
la bride du chameau , eurent la main abattue; de ce nombre 
6tait Saad, fils de Soud, le Kadi , qui portait un Koran en 
guise de sabre. D£s qu'un soldat avait la main couple et tom- 
bait, un autre soldat saisissait la bride, en criant : « Je suis 
un guerrier de Dabbahl » La liti^re, Wriss^e de filches et 
de traits, ressemblait h. un porc-6pic. Le chameau avait les 
j arrets coupes et se tenait encore debout. Enfin, accablA 
sous les coups de sabre qui lui d^chiraient les muscles, il 
tomba. On raconte qu’Abd-AJlah, fils de Zobeir, voulut le 
retenir par la bride. Aicbah , sa tante matemelle, lui cria : 
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« Qu’Asma pleure ta mort! Ikche la bride , » et elle le supplia 
tellement qu’il c4da. Quand le chameau et la liti&re furent 
par terre, Mobammed , fils d’Abou Bekr, introduisit sa main 
4 l’int6rieur. Aichah lui demanda qui il 4tait. II r4pondit : 
« Je suis ton plus procbe parent et ton plus mortel ennemi , 
Mohammed ton fr&re. L’Emir des croyants te demandc si tu 
es bless4e. — Une seule flkche m’a atteinte et sans me faire 
mal,» repondit Aichah. Ali survint, frappa la litike avec 
une baguette et dit : «Homeira (rougeaude), est-ce la ce 
que I’apblre de Dieu t’a ordonne? Ne t’a-t-il pas recom- 
mand4 de rester paisiblement chez toi ? Bien cpupables sont 
ceux qui t’ont entralnde et expoa4e k la mort, apris avoir 
mis leurs femmes k fabri du danger! » Puis il ordonna k Mo- 
hammed de conduire sa soeur dans la maison de Safyah, 
fille d’el-Harit, fils de Talhah el-Abdi. Le chameau etait 
tombe, entrainant la litikre; mais les soldats, diss4min4s 
sur le champ de bataille, n’avaient pas encore d4pos4 les 
armes. El-Acbter Malik, fils d’el-Barit en-Nakhayi et Abd- 
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Allali , fils de Zobei'r, luttiirent corps a coips. Hs tombkrent 
ensemble de leur selle et routerent par terre , sans l&cher 
prise. Achter avail le dessus , mais il ne pouvait tuer son 
adversaire, tanl celui-ci Foreign ait ^troitement. Le fils de 
Zobeir, sous 1’^treinte d’Acbter, criait aux soldats d’Aicbah, 
qui couraierit autour de lui : « Tuez-moi avec Malik, tuez 
Malik avec moi 1 » mais le tumulte du combat et le dhoc des 
armes etouffaient sa voix. Des flots de poussikre obscur- 
dssaient le jour et d^robaient k I’armde la vue des deux 
combattants. Dou’l-chdhadetein vint supplier Ali de ne pas 
ddshooorer. Mohammed et de lui rendre le drapeau. Ali ap- 
pdla son fils et lui. dit, en remeltant le drapeau entre ses 
mains: ■ , 

• Prends etlrappeavee ia rcidme vigu eur que ton pfere, afin d’acqudrir 
Vie la gloircr 

• Triste Mt& la guerre, taut qu’elle ne petiilepas sous le clioc des sabres 

• et des lances ac&dcs, 

Pais, ayant demands k Loire , bh iui apportada miel coupb 
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d’eau; il en but une gorgde , et dit : « Void du miel de Ta'if; 
il est fort rare dans ce pays. » Abd-Allah , fils de Djafar, 
s’etonnant qu’il p6t se preoccuper d’un pared detail dans 
un moment aussi critique. « Mon cher enfant, lui dit Ali, 
aucune affaire de ce bas monde ne peut remplir la pensde 
de ton oncle. » Ali fit ensuite son entrde k Basrah. 

Cette bataille fut livrde k Khoraibeh (la petite ruine) le 
jeudi 1 0 du mois de djonxada H, 1’an 36 de 1’hegire ; comma 
nous 1’avons dit prdcddemment. Ali harangua longuement 
la population de Basrah; il lui dit, entre autres choses : 
« Hommes pleins d’hypocrisie et de mensonge, trois fois la 
fortune asecondd vos intrigues , mais la quatrieme fois , Dieu 
l’a emportd. Soldats d’une femme , valets d’une brute (le cha- 
meau d’Aichah), aprds dtre venus d’un air insolent, apres 
nous avoir provoques avec hauteur, vous avez pris la fuite. 
Votre caractdre estvil, votre conduite mdpri sable, votre re- 
ligion n’est que scan dale ethypocrisie. Votre eauest amere et 
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sauraktre (proverbe). » Basrah s*attira encore plusieurs fois 
les reproches d’Ali. Par Tordre du khalife, Abd Allah, fils 
d’el-Abbas , fut charge dlntimer k Aichah Tordre de retour- 
ner k M6dine. II entra chez elle sans lui en demander Tau- 
torisation, lira k lui un coussinets’assit.^Fils d* Abbas, lui dit 
Aichah, tu blesses les lois de la coutume, en entrant chez 
inoi sans ma permission et en t’asseyant sur mon si6ge, sans 
y 6tre invite par moi. » Le fils d’Abbas lui r6pondit : * Si tu 
6tais rest^e dans la maison oh Tap6tre de Dieu tfavait laissfe, 
je n’aurais pas voulu entrer et m asseoir sans ta permission. 
L^mir des croyants for don ne de te preparer sur-le-champ 
k retourner k MMine. — Je proteste contra ces paroles, r& 
pliqua Aichah, et je repousse cet ordre. » Ibn Abbas courut 
informer Ali de son refus. « Retourne chez elle, r^pondit Ali , 
et dis-lui ceci : Si tu d6sob6is, je te dirai ce que tu sais. » 
Ibn Abbas s’acquitta de sa mission, et Aichah consentit k 
sMIoigner. Ali lui fournit ce qui 6tait n^cessaire k son voyage. 
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Le jour suivant, il vint la voir, accorapagn6 de 'Hagan et 
de Hu^em, de ses aulres enfants, de ses neveux, de phv 
sieurs Benou Hachim ses parents et des Benou Hamdam A 
sa vue, les femmes TapostropWrent en lui criant:« Meurtrier 
denos amis! — Sij^tais le meurtrier de vos amis,r<$pondit 
Ali, j’aurais fait p6rir ceux qui sont Ik; » et il d&ignait clu 
doigtune maison voisine oh se tenaient caches Merw&n , fils 
d’elHakem , Abd- Allah , fils de Zobeir, Abd-Alkh, fils d’A~ 
mir, etleurs complices. A ces mots, les parents d’Ali , com- 
prenant de qui ilvoulait parler, port&renfc la main k leurs 
sabres, pour le prot^ger contre une attaque soudaine. Apr&s 
un long entretien, Axchah dit au khalife : «Je d&sire de- 
meurer auprks de toi et faccompagner dans tes expeditions 
contre les rebelles. — Non, r6pliqua Ali, retourne dans la 
maison ou Tap6tre de Dieu t’avait laissee. » Aicbah inter- 
ceda en favenr de son neveu Abd- Allah, fils de Zobelr, et 
obtint sa gr&ce. flaQaii et HuQein obtinreut celle de Merwan. 
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Ali pardonna a Walid, fils d’Okbah, au fils d’Otman, & 
plusieurs Omeyades, et finit par accorder uue amnistie 
g£n6rale. D’ailleurs, le jour du combat, il avait fait procla- 
mer que tons ceux qui jetteraient leurs armes et renlre- 
raient dans leurs maisons auraient la vie sauve.Il d&plora 
am&rement la mort de ceux des Benou Abd el-Kais et des 
autres soldats de R 4 byah que Zobeir et Talbah avaient ^gor- 
gds, avant son entree k Basrah. Sa douleur redoubla quarnl 
il apprit la mort de Zeid, fils de Soubkn el-Abdi , tu6 ce 
jour-lk par Amr, fils de Chora. Ce dernier pArit, le mAme 
jour, de la main d’Ammar, fils de Yaijir. Le khalife r< 5 p&a 
plusieurs fois ce vers : 

Quelle douleur me causent les ddsastres de Rebyah , de Rebyah si sou- 
mis et si docile t 

Une femme de la tribu d’Abd el-Ka!s , en parcourant le 
cliamp de bataille, y trouva les corps de ses deux fils; d6ja 
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son mart et deux de ses fr&res avaient p6ri avimt Farriv^e 
d’Ali k Basrah. Elle pronon^a ces vers : 

J’ai vu bien des combats et mes cbeveux en ont blanchi, maisje ne 
connais pas de journde comme celle du Chameau ; 

De combat plus funeste aux vrais croyants, plus meurtrier pour les 
guerriers intrudes. 

Hulas’ pourquoi la dame (Aicbab) n’est-elle pas restee dans sa maison? 
Soldats , pourquoi avex-vous quitt^ vos foyers? 

El-Medaini raconte qu’il rencontra k Basrah un bomme 
dont ForeiHe 6tait d6chir4e. B Finterrogea sur Forigine de 
cette blessure, et celui-ci ltd raconta qu’Atant a!14 recon- 
naitre les morts , apr&s la bataille du Chameau, il remar- 
qua au milieu d’eux un soldat qui disait , en baissant la t6te 
et en la relevant t 

La mort, dans sa furie, nous a conduits au but de nos d&irs. Nous ne 
partirons d’ici qu'aprfes avoir satisfait notre soif. 

La misfere de notre aieul nous a soumis aux Benou Tcim; mais quo 
sont les Benou Teim ? un troupeau desclaves et de servantes. 
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Le narrateur ajoulait : « Je dis a cet homme : Dieu tout- 
puissant! Sont-ce Ik les pens^es d’un mourant? Dis plutfit: 
II n’y a d’autre Dieu que Dieu. — Fils d’indrconcis , me 
repondit-il , crois*tu que i’approche de la mort me fasse 
trembler?. Surpris de sa r^ponse.'je m’doignai, quand il 
me cria « Appro cbe et appreDds-moi la profession de foi 
musulmane. » Je revins prks de lui; il me pria de me pen- 
cher, et, d’un coup do dent, il m’emporta i’oreille. Je le 
maudis et l’accablai d’impr^cations. B medit alors; « Quand 
tu seras cbez ta mkre et qu’elle te demandera qui t’a mis en 
cet 6tat, dis-lui : C’est Omelr, fils d’el-Ahlab ed-Dabbi , la 
dupe d’une femme qui voulait devenir 4mir des croyanls.« 

Lorsque Aichab sortit de Basrab , Ali la fit accompagner 
par Abd er-Rahman , frkre d’Alcbah , avec une escorte de 
trentebommes et de vingt femmes, cboisies parmi les plus 
pieuses d’Abd el-Kais, de Hamdkn et d’autres families. Il 
coiffa ces femmes d’un turban, leur donna des sabres et leur 
dit : « Qu’Aichab ignore votre sexe; cacbez-vous le visage 
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sous le fitAam, comme si vous dticz des horn rues, et occupez- 
vous de son service et de ses bagages. » Quand Aichah arriva 
a Mediae, on lui demanda des nouvelles de son voyage. Elle 
r^pondit : « J’etais a merveille. All avait pourvu k tout avec 
profusion. Settlement il m’a fait accompagner par des gens 
que je ne connais pas. * Alois les femmes se monlr&rent 
devant Aichah. Celle-ci s’agenouilla et dit : « Fils d’Abou 
Talib, voila le comble de tes bienfaits. Ah! que j’aurais 
voulu, plutdt que de m’engager dans cette voie funeste, 
subir tel et tel malheurl * eteile les dnum6ra d’un air triste. 
. Maisoo m’avait dit : Montrez-vous afin de pacifier les fac- 
tions. De la tous n 06 maux. » 

Nous avons dit, au d£but de ce chapitre, qu’Ali perdit 
cinq mile fiommes k la bataille du Chameau; les pertes de 
1’ennemi, parmi les troupes de Basrah et autres, s^leverent 
k treize mille hommes ; mais on n’est pas d accord sur ce point. 
Ali s’ariAta devant le corps d’Abder-Rabman, fils d’Attab, 
fils d’Atfd, fils d’Abou’l-Ais, fils d’Omeyah, tu4 a ceite 
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journ4e, etdit : « Je pleure ta mort, 6 chef des Koreichites. 
Les plus braves guerriers d’Abd M4naf ont succombc; mon 
cceur est d4chir4 et mon esprit confondu 1 » Un homme de 
sa suite lui dit : « Emir des croyants, comment pouvez-vous 
regretter ceux qui voulaient vous r4duire en l’4tat ou ils 
sont maintenant? » AH r4pondit : « Des femmes avaient mis 
entre nous des liens (de parent^) qui n’existent pas entre 
toi et nous. » Abd er-Rahman avait p4ri sous les coups 
d’Achter NakMyi. Sa main fut emport4e par un aigle, qui 
la jeta a Mina, ou , selon* d’autres , dans le Y4mamah ; elle fut 
retrouv4e trois jours apres la bataille , avec son anneau, sur 
lequel 4taient graves les mots : Abd er-Rahman ben Aitab. 

AH, accompagn4 d’une troupe de Mohadjirs et d’Ansars, 
visita le tr4sor public de Rasrah. A la vue de cet or et de 
ces 4cus entass4s, il s’4cria : « M4lal jaune et m4tal blanc, 
ce n’est pas moi que vous s4duirez! » Apr4s avoir contemple 
attentivement ces richesses, il ordonna de les partager par 
somines de cinq cents dirhems entre tons ses compagnons 
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et ses partisans. Douze mille homines prirent part k oe par- 
tage, et il n'y eutpas un seul dirhem de moins. Les armes, 
les b£te$ de somme, ies meubles et effets de toutes sortes 
trouv^s dans le camp ennemifurent vendus, et le prix en fut 
partag<$ entre les soldats. Ali ne garda pour lui que cinq cents 
dirhems, part 6gale k celle de ses soldats et de sa famille, 
Mais un de ses soldats vint le trotiver e t lui clit qu’une absence, 
motivtepar telle et telle raison qn’ilal%ua, Pavait empfich6 
de recevoir sa part du butin. Aussit6t le khalifo admit sou 
excuse et lui donna les cinq cents dirhems qui constituaient 
sa propre part. 

Corame on demandait k Abou L6bid ehDjehdami de la 
tribu d'Azdi s’il aimait Aii*il r^pondit : «Puis-je aimer un 
homme qui a tu6, en un seul jour, deux mille cinq cents 
des miens et massacrA taut de monde , que chaque tribu 
6tant occupee de ses propres pertes, il n’en reste aucune 
qui puisse consoler Fautre ? » 

Ali nonrnia Abd-Allah, fils d 1 Abbas* gouverneur deBas- 
rah, et se rendit a Kou/ah, oil it arriva le douze du mois 
iv. 
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de r£djeb. De la il fit parvenirk el-Achat, fils deKais, 1’ordre 
de quitter l’Azerbai'djan et I’Arro^nie, dont OtniAu lui avail ! 

confix le gouvernement; il deslitua aussi Dj&rir, fils d’Abd- ! 

Allah el-Biidjeli, qu’Otmku avait nomme a Hamadan. Quant 
a el-Achat, nous avons dit ailleurs quels projets il nourris- 
sait contre Ali , et 1’entretien qu’il eut avec lui , lorsqn’il vint 
le trouver it l’6poque du partage des biens. Djdrir, fils d’Abd- 
Allab, fut charge d’une mission auprfes de Moltwiah, mal- 1 

grb ies observations qu’Achter fit a Ali, en cher chant it le 1 

mettre en garde contre Dj6rir. Ce dernier, s’^tant presentd 
chez le khalife , lui avait dit : « D414guez-moi aupr£s de Mo4« j 

wiah. 11 me consulte et me t^moigne de 1’amitid; je i’am&- | 

nerai it reconnaltre votre autoritS, et je me feis fort d’en- 
trainer la Syrie entire sous vos lois. tDe son c6t4, Achter 1 

disait it Ali : « Gardez-vous de lui donner cette mission et de i 

lui accorder votre confiance, car ses vceux et ses projets sont ? 

certainement conformes a ceux de vos ennemis. — Laissons- I 

lepartir, r4pliqua Ali, et attendees la rdponse qu’il nous j 

rapportera. » En consequence, il chargea Dj6rir de remettre 
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a Moawiah une lettre dans laquelie il iui apprenait que les 
Mohadjirs etles Ansars Favaietit proclaim^ khalife et sY'taient 
ranges sous ses lois d’un vceu unanime; 3 rappelait a Moth 
wiah le ch&liment que Died avait infiig^ & Talhah et it Zo- 
he'ir aprks ieur paijure, et I’invitait a se soumettre, en lui 
demontrant qu’il hlait abandonin'- des siens et k tout jamais 
exclu du khalifat. Lorsque Dj^rir fut arrivd, sur sa de- 
itiande, Moawiah prit connaissance de cette lettre ; 3 fit 
venir alors A cur, fils d’el-Assi , et lui accorda le gouverue- 
raent de l’Egypte, Fobjet de sa eonvoitise, ainsi que nous 
Favons raconte pr6c<$demment (voyez ci-dessus, p. 2g8), En 
retour, Amr engagea MoSwiab k envoyer aupr^s des eheis 
de la Syrie des dmissaires qui, represent ant All comme 
complice de k mort d’Otm&n , assureraient a Moawiah leur 
concours dabs sa lutte centre le khalrfe. Dj6rir revint rendre 
comprte de sa mission au khalife. II lui montra les popula- 
tions de Syrie groupdes autour de Mokwiah et prates k coxn- 
battre ; tons deploraient le meurtre d’Otman , toils accusaient 
Ali de l’avoir ordonne, de proteger ses complices et <le leur 
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donner asile; la guerre, en un mot, dtait le voeu general, ct. 
une guerre dans laquelle 1’un des deux partis devait el re 
aneanti. Achter, present a l’entretien , dit a Ali : « Emir des 
croyants, je vous avais mis en garde contre fhoslilild de 
Djdrir et ses intrigues. Vous auriez mieux fait de me char- 
gor de cette mission, do preference h un homme qni s’est 
donnd libre carriere et qui, par ses manoeuvres, a su se ma- 
nager toules les issues favorables et former celles qui lui 
inspiraient quelque apprehension.* Djdrir 1’interrompit : 
* Si tu avais dtd eu Syrie, iui dit-il, on t’aurait tud sous 1’in- 
culpation d’avoir pris part au meurtre d’Otmdn. — Par 
Dieu, Djdrir, rdpliqua Achter, si j’avais did en Syrie, loin 
de me prdoccuper de leur rdponse et de m’inquidter de 
leurs propos, j’aurais su amener Modwiah a composition, 
sans lui laisserle temps de refldchir. Si i’Emir des croyants 
m’avait dcoutd, il vous aurait condamnds, loi et tes pareils, 
d une rigoureuse captivitd, jusqu a ce que son pouvoir ffit 
cnticrcmcnt consolidd. » Apres cet eutrelien, Djdrir se retira 
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kKarki^yah et k Rahbah, sur les rives de 1’Euphrate. Lk il 
Ocrivit k Mo&wiah, Tinforma de ce qui venait de se passer en 
lui manifestant le ddsird’aller le rejoindre et de demeurer 
auprOs de lui. Mo&wiah se hata de le faire venir. Dans Tin- 
tervalle qui s’Ocoula entre la bataille du Chameau et larri- 
vOe d’Ali k Siffio , Mo&wiah Ocrivit a Mogairah, Ills de Seh6- 
bah le Takdfite, une lettre oh il lui disait : « Les projets que 
le fils d’Abou Talib t’avait manifestos k FOgard de Talhah 
et de Zobeir viennent de se rOaliser, cooformOment a nos 
provisions. G’est conlre nous main tenant que son plan est 
dirigO. » II faut savoir que Mogairah, aprOs la ibort cFOt- 
man et la nomination d’Ali* s’Otait prOsentO chez le nouveau 
khalife et lui avail dit : « Emir dies croyants, j’ai un conseil 
k te dormer. — Quel est 41? » lui demanda Ali. Mogairah 
ajouta : * Si tu veux Otablir ton pouvoir sur des bases inO- 
branlables, nomine Talhah, fils d’Obeid Allah, a Koufah; 
Zobeir, fils d’el-Awam, k Basrah, et laisse le gouvernement 
deSyrie entre les mains de Moawiah, afin qu’il ne puisse 
plus se soustraire a ton autoritO. Une fois maitre de la situa* 
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lion , tu donneras un libre conrs & tea d osseins. » Ali r^pondil : 
« Pour ce qui eat de Talbali et do Zobelr, je vcrrai ce quo 
j’ai a faire. Maia quant k Mo&wiah, je jure devant Dieu de 
ne pas user de sea services taot qu’il persistera dans les 
mdmes dispositions. Tu sais ce que j’exigerai de lui. IJ fatit 
qu’ii y consente, sinon Dieu jugera entre nous. » Mogairab 
sMioigna m&ontcnt et rdcita ces vers i 

J’ai donn<$ mon avis h Aii an sujot du fils de Hind s mes paroles sont 
repoussdes, lo sort ne les lui fera pas entendre une seoon.de fois. 

tl^cns & Mo&wiah , lui disais-je, quo tu lo con il trues dans lo gouver* 
netnent deSyric; de la sorte tu 1’obligeras k demeurer tranquil! e ; 

JUe» habitants do la Syrie sauropt qua tu eabtofroL et la pbr» do flw* 
Hind (de Mo&wiah) m sera trophic » 

Mais Ml a repoussd Je conseil que je lui apportais, etpourtant ce con** 
sell devait lui suffire. 

Dans ce qui prdc&de, nous avons parlti de I’entrevue de 
Mogairah avec Ali et des indications qu’il donna art kbalife. 
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Ce qu’on vient de lire est une des versions transmises par la 
tradition. Le r^cit qne nous avons donn6 de la bataille du 
Chameau et de ses p6ripdties en pr&ente un r6$um4 suffi- 
sant, bien que nous ayons 6vit6 les longueurs, les digres- 
sions et la r6p6tition des autorit^s historiques (isnad). Dieu 
seul connalt la v6ritd. 

CHAPITRE LXXX. 

BE CB QtJl SU5ST PASSi A SlPPIN BNTEE tES HABTOTfTS 
DB tUBAK ET CEDX DE LA SVRIB. 

Nous venons de raconter d’une manure succinate This- 
toire d’Ali a Basrah, et la bataille du Chameau; nous parle- 
rons Ici de son expedition k Siffin et des combats qui y 
furent livr^s. Pdfs nous airiverons au jugement prononc^ 
par les deux arbitres, k la guerre de Nebrew&n et k la mort 
d’Ali. (Que Dieu Tagrdel) 

Le sixieme jour de chawal, Tan 36 de Fhegire, Ali , apr^s 
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avoir d<514gu<5 ses pouvoirs k Ahou Ma<;oud Okbah, fils 
d’Amr el-Ansari, sortit de Koufah et se dirigea vers Siffin. H 
passa successivement devant Medain, el-Anbar, et ne s’ar- 
reta qu’k Rakkah ; il traversa le fleuve sur un pont de ba- 
teaux qu’il avait fait jeter en cet endroit, et pritla route de 
Syrie. On n’est pas d’accord sur le nombre de ses troupes : 
les uns disent plus, les autres moms; mais tous recon- 
naissent qu’elles n’dtaientpas inferieures a quatre-vingt-dix 
milie bommes. C’est ce que prouve aussi le passage suivant 
d’une po&ie composite, k 1’adresse de Mokwiah, par un des 
partisans d’Ali, tandis qu’ils campaicnt sur les fronti&res de 
Syrie : 

Arrfte-toi.Mo&wiah, le chasseur s’avance armd de son filet : quatre- 
vingt-dix mille soldats, lous aguerris au combat, marchent contra toi; 

Et dans un instant, le masque te sera arrachd ! 

Moawiah sortit de Damas k la tete d'une armde, dont on 
ne connait pas plus exactement le chiffre. Les auteurs dif- 
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fkrent clans leurs evaluations, mais fous s’accordent a dire 
qu’elle nYtait pas moindre de quatre-vingt-cinq mille 
homines. Moawiah prit les devants et occupa a Siffin , avant 
1’arriv^e cle Tennemi, un terrain uni et spacieux sur les 
bords de TEupbrate. CYtait la meilleure position ; car, 
partout ailleurs, le fleuve, encai$s6 enlre deux berges cou- 
pees k pic, 4tait d’un accks trks-difficile. Aboul-Awar es- 
Sulami, qui commandait favant-garde > d&fendait cette po- 
sition avec quarante mille homines, Ali , trouvant les abords 
du fleuve barr^s par ce corps d’armfo, dtit camper dans Ie 
desert, en proie, lui et ses soldats, aux tourcnents de la soif. 
Amr, fils d’el-Assi, vinfc trouver Mokwiah et lui dit : * II n’est 
pas possible qu’Ali et les quatre-vingt-dix mille soldats de 
Jirak qu'ii command© consentent k p4rir de soif, tant quils 
auront une 4p6e. Permets a cette arm6e de boire comme 
la n6tre. — Non, par Dieu, r^pondit Moawiah; je veux 
qu’ils meurent comme Otman , en proie aux tourments de 
la soif!» La unit venue, All, faisant la ronde dans son 
camp, enlendit un soldat reciter ces vers : 
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Pourront-ils nous barrer le ehemin de I’Eupbrnfce, k nous qai sommes 
guides par AH dans la voie du salut? 

A nous qui observons lespri&res et le jeftne, & nous qui implorons Dieu 
dans les t^nfebres de k nuit ? 

Uq peu plus loiq.sqqg leg drapeaux des Benou RAbyAH, 
un autre soldat chantait : 

Pourront-iU nous barrer le cbemin de 1’Eupbrate, & nous qui soraraes 
arm6s de knees et de boucliers? 

Le matin ou nous avons attaqik Zobcir et Talhab , nous nous sotnmes 
ploughs sans baiter dans ie gonffre de la mort. 

Hxer, les Hons de lafordtne nous ^pouvantaient pas ; aunons-nous peur 
anjourd’bui d’uue brebis efflanquck ) 

U 11 lambeau d^toffe, contenant ces deux vers, fut lanc4 
clans le camp d’Ach&t, fils de Kais el-Kindy : 

Certes, el-Achftt nepourra pas aujourd’hui defend re les Unties destinies 
au tr^pas conire les angoisses que je ieur ai inspires. 

II ira s’abreuver avec son sabre au fond de I'Euphrate. A quo? sen de 
lutter contre des soldats d£jA h demi morts? 
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El-AcMt lut ces vers et se presen la chez Ali d’un aircour- 
rouc6, Ali lui dit : «Prends avec to i qualre mille cavaliers 
et p4o4tre jusqu’au centre du camp de Moawiah. Ou vous 
aiteindrez le fleuve, toi et les tiens, on vous naourrez tous 
jusqu’au dernier. Je vais dire a Achter de te sume de prds 
avec un corps de cavalerie et d’infanterie, » El-AcWkt partit 
it la tfite de ses qualre mille cavaliers, en prononqant ce vers 
(sur le m£tre redjez) ; 

On je conduirai au Lord de I’Enphrate met cavaliers aux eheveux 
IJflttanl# , ou Jon dira * Achit est oiort l 

Sur l’ordre d'Ali, quatre miile horomes, cavaliers et fan- 
tassins , cornmand4s par Achler, suivirent de pr&s l’escadron 
d’el-Achat. Ud Arabe des Benou Nalchfi, qui poriait le dra~ 
pcau d’ Achter, chantait ces deux vers (surle mdmemAtre) : 

Achter, houune des gran des actmus, hdros des fils de Nakh4, toi qui 
assures la victoire quand la terreur rfcgne pai’lout, 

Donne-nous A Loire aujourd’hm; ce ne sera pas le premier do tea bien- 
faits. Si tes soldats ne se dAsalthrent point, 1'armde est perdue, 
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Ali s’avauga, avec loutes ses forces, A la suite d’Achter. 
D4ja AcMt, culbutant les obstacles , avait envahi le camp de 
Moawiah, d£log6 Abou’I-Awar de la position qo’il occupait 
sur les bords du fleuve, et apres lui avoir noy6 beaucoup 
d’hommes et de chevaux.il avait ouvert le chemin de f£u- 
phrate it ses troupes. Avant 1’attaque, el-Achkt, qui avait , 
ce jour-lk, un acciss de fiAvre, dit A ses soldats, en dtendant 
sa lance deVant lui : « Failes reculer I’ennemi de la longueur 
de cette lance.* L’ennemi fut entieremcnt chassd, Ali, eu 
apprenant le siicc^s remporld par el- Achat, s’dcria : « Au- 
jourd’hui, c’est A la fievre que nous devons la victoire. » 
Un soldat de I’armee d’lrak rdcita ces vers, k propos du 
m6me fait d’armes : 

Ach4t, cbacun 1’a Vu, nous a ddlivrds dcs angoisses dc la mort, alors 
que, dans son vol impdtueux, cet oiseau funfebre nons sorrait ddji la 
gorge. 

Rendons grace au gdndral , c’est lui qui nous a mends au but (littdrale- 
mcnt : qui a fait tourner notre meule). 
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Lorsque Achter arriva, Moawiah avait abandoned ses po- 
sitions, et le corps d’armde qui commandait la route de 
1’Euphrate avait 6t6 mis en fuile par el-AchAt. Enfin , Ali 
survint et occupa le terrain laiss6 par Moawiah. Ce dernier, 
qui avait dd se replier, avec l’arna6e deSyrie, sur un point 
assez Eloign 6 du fleuve, demanda h Amr* fils d’el-Assi : 
« Pere d’Abd Allah, que penses-tu des intentions d’Ali? 
Crois-tu qu’imitant notre exemple, il veuille nous fermer 
facets de l’Eupbrate ? — Non , r<5pliqua Amr, e’est un autre 
motif qui l’am&ne : ce qn'il lui faut, e’est ta soumission ou 
ta vie. » En effet, MoAwiah ayant demandA f automation 
de puiser de 1’eau sur la rive ddfendue par i’ennemi et d’en- 
voyer des messagers dans son camp, Ali acc4da a toules ses 
demandcs. 

Le premier du mois dou’l-hiddjeh , deux jours aprds 1’oc- 
cupation de 1’Eupbrale, Ali envoya une deputation auprds 
de Moawiah pour le sommer de reconnaitre son auloritA et 
de se rallicr a la communaut^ musulmane. Apr£s de Ion- 


350 


LES PRAIRIES D’OR. 


£—*-**“ (J-* tj! iiftiSjJtt <^2 JjjUsli LjyAAj 

JU <^8 pjfjtt lBA« ^LLo yli' <XSj Uf^A-lf 
4j lyita! U ^ (;jvj y£j aKa&J 

iyly <-w**La JUail <x*uu y# Jyi* JJi 

yLj?jl jy^Jf bf+ (&*} £~<m j»aA bUJtt yji U 

<£*-»-? (J«— C&Jl Oj y-S J>-*S |«p^JI y->^a-3l! p^AJt <4 yls^Uj 
4)1[ olxJ^ (*£*-Lc C<.i fi a-i <Xj ^1 |»1<JI Jj&l (jl iu 6 j 
il aMI yl £]yu <^c pXjJl caOyj <Xjl jjj *J| pXSjJBij JIjU 
La_aaj ifi Ltj.s» AaA^ Ij2sjj |L* (jvajUS. JwiS"" iS^Hz 

gues nAgociations , on conclat une trAve jusqu a la fin de 
moharrem (an 3 7 de fbegire;. La guerre civile avait sus- 
pendu les operations par terre el par mer contre les infi- 
delesj de son colA, Moawiah, absorbA par sa lutte contrc 
Ali, avait fait la paix avec l’empereur grec et consent! a lui 
payer tribut. Quant aux pourparlers entre Ali et Moawiab, 
ils aboutirent seulement k une suspension d’arrnos, ainsi 
que leprouve ce vers de Habis, fils de Saad, des Benou 
Tayi, qui A tail porte-drapeau dans 1’armAe de MoAwiah 2 

Il» ne sont s^partfa de la mort que par les sept au Unit jours qui restem 
au mois de raaharreai, 

Le dernier jour de ce mois, avant le coucher du soleil, 
Ali adressa cette proclamation aux troupes de Syne : * Je 
vous conjure, au noni du livre divin , de vous rallier k naoi. 
G’est avoustous Agalementqae s’adresse tnon message. Dieu 
confond les stratsgAmes des trallres (Kornn, ni, 5a). * Les 
Syriens rApondirent : « Que le sabre seul dAcide entre nous, 
et que le plus faible pArisse! » Le premier de safer, qui Atari 
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un mercredi, Ali fit prendre les armes et ordonnaa Achter 
de s’avancer en tete de I’armde. Moawiah, apres avoir range 
en bataille les bataillons d’lrak et de Syrie, fit marcher 
Habib, fils de Maalatnah el-Fihri, contre Achter. Les deux 
partis se batlirent avec acbaraement pendant toute la jour- 
nee et se adparhrent avec des pertes hgales. Le lendemain 
jeudi, 2 safer, Ali envoya Hachem, fils d’Otbah, fils d’A- 
Imu Wakkas ez'Zobri, surnomxnd Mirkal, neveu de Saad, 
fils d’Abou Wakkas. Mirkal devait ce surnoin & i’agilitd qu’il 
deployait sur le champ de bataille; il s’htait rangh parmi 
les partisans d’Ali, et avait perdu un ceil a la bataille de 
Yarmouk. Dans le cbapitre de notre Histoire moyenne oh 
nous racontons la conqu&te de la Syrie , nous avons parM de 
la conduile de Mirkal et de son hdroique l‘ermet4 dans le 
combat oh il perdit un ceil. Moawiah lui opposa un de sea 
plus fiddles partisans parmi eetx qui avaient abandonnh la 
cause d'Ali : c’hlait Abou’l-Awar es-Sulami Sofihn , fils 


352 


LES PRAIRIES D’OR. 

(•“fr"'*’’ ^ y£ iyjlc* Hxx& y (jys 

& <i* S/^ls cj-*> fey* j A i/lsS: 

i(iS«c Aj— »L ^jCSyliojuJl (j| y&j eJUJt p^JJ 

£j'~w_~’ 0-^-j jUajillj yrf^l^U ^ <^rf;Ov*Jl fcj-» 

d ypUJl y? %Ux> A*JS jr^li yUlt ^.yow 
^ ^ f*j*t oold pUJl Jo&i ^ 1$^ *1^ 
J S. w, *J AiJij A**4>y* yC t^S' Jljb IjjSa (jj^vijls 

|*U*Jt Jkjfcl (j . 4 ISjJlaS' (^Aj yS O^jOUvlj iJ,>jl*< 
A-h! c^Jt ^yfcj £>1^1 .J ^ yjl^xjt JofcJ 

U«UaJ| (if-4 Xm i^ii. y£ \jbys-j yl<x^. d iL^JUJI yj <x^t 

w w 
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d Aw f. Les deux partis , aprds avoir combaltu avec dcs 
chances dgales.se sdpardrent le soir, en laissant un nonibre 
considerable de morts. Le troisidrae jour, qui dtait un ven- 
dredi, Ali fit avancer Abou’l-Yakzdn Ammar, fils de Yagir, 
k la tdte des Mohacljirs et des Ansars, dont plusieurs avaient 
combat lu h Bedr, et d’autres troupes qui sc rdunirent it 
ceux-ci. Moawiah leur opposa les Benou Tenoukh, les Be- 
nou Bahra et dautres tribus de Syrie, sous les ordres (TAmr, 
fiis d’el-Assi. La victoire, inddcise jusqu’it midi, se ddclara 
enGn pour Ammar, lorsque celui-ci, chargeant Amr, lui 
fat lacher pied et le culbuta jusque dans le camp de MoA- 
wiah. On perdit beaucoup de monde des deux parts, mais 
armee de Syrie fut plus maltraitee que 1’armde d’lrak. Le 
lendemain samedi, 4 safer, Ali ordonna it son fils Moham- 
med , fils de iaHanefite, de marcher avec les Benou HamdAn 
et d autres troupes amides k la ldgdre. Moawiah ddsigna pour 
lui tenir tdte Obeid Allah, fils du khalife Omar, avec les 
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tribus de Himyar, de Lakhm et de Djodam. Obei'd Allah 
s’4tait attach^ 5 Mokwiah, pour se soustraire au chatiment 
qu’Ali voulait lui infliger k cause du meurtre d’Hormuzan, 
En effet, Abou Loulouah, le meurlrier d’Omar, avant d’etre 
esclave de Mogalrah, fids de Ch6bab, avait kt6 au service 
d’Hormuzkn , en Perse. Quand son pkre eut p6ri sous les 
coups de cet esclave, Obeld Allah s’emparant d’Hormuzan , 
qui pourtant 6tait malade au moment oil le crime fut com- 
mis, le fit pkrir et jura qu’il vengerait le meurtre d’Omar 
en massacrant tous les Persans dtablis a M6dine et ailleurs. 
Ali, en prenant possession du khalifat, voulut 6ter la vie a 
Obeid Allah, pour le punir d’avoir tuk Hormuzkn injuste- 
ment et sans motif Idgitime. Ce fut alors qu’Obeid Allah se 
refugia auprks de Moawiah. La victoire se d4clara ce jour-lk 
contre les Syriens , et le fils d’Omar battit en retraite vers la 
fin de la jourmSe, Le dimanche 5, Abd Allah, fils d’ Abbas, 
fut d6signc par Ali. Molwiah lui opposa Walid, fils d’Ok- 
iv. a3 
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lib, fils d’Abou Moalt, qai poursuiv&it de sea outrages la 
faroijle d’Abd ehMottalib , fils de Hachem. Le fils d’Abbas 
1’attaqua vigoureusement et le provoqua en combat singu- 
lar, en 1 ’apoatrophant de son sobriquet de Safwdn. Apres de 
rudes efforts, 1 ’avantage rests au fils d’Abbas, Le lundi 6, 
All fitmarcber Said, fils de Kais el-IIamdani , qui commanded!, 
alors les Benou Hauid&n , contre Dou’l-Kal&, ddsignd par 
Moawiah, L’affaire se prolongea jusqu’au soir, et les deux 
partis se reti parent en mdme temps, laissant le champ de 
bataille jooob£ de morta. Le mardi 7, Aohter sortit de i’ar- 
m6e d’Ali avec les Benou Nakha et d’autres tribus. Moawiah 
j«i donna pour adversaire Habib, fils de Maslamah eh 
FU*r*, Le combat continue aveo des chances diverses ; lea 
deux troupes soutinrent la lutte avec la m6me opiniatrete 
et combatUrent avec le m&ne mdpris de la mart Leurs 
pertes furent (Sgales; cependant il y eut un plus grand 
nombre de blesses parmi les Syriens. Le mercredi 8, Ali 
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conduisit lui-m6me au combat les Compagnons du Pro- 
phbte, veterans deBedr, Mohadjirs et Ansars, avec les tribus 
de R^by&b et de Hamclan. Void ce que racontait Ibn Ab- 
bas : « Je vis Ali avant lo combat de cette journee : il 6tait 
coiffb d’un turban blanc; deux jets de flamme jaillissaient 
de ses yeux. 11 parcourait les rangs formis paries diCKrentes 
tribus, excitant leur ardeur et ranimant leur courage. Ar- 
rive devant le bataillon oi je me trouvais, il s’arrdta et dit : 
« Musulmans, qu© vos cris se confondent pour ddcourager 
« l’ennemi etlui inspirer la terreur; que vos sabres troubled 
«sa vue, m6m© avant de sortir du fourreau; que vos re- 
gards le glacent d’bpouvante. Plongez vos armes dans les 
* chairs, et frappez , la pointe en avant. Que vos sabres suo 
* cedent sans interruption aux javelots, ©t vos flbches aux 
« lances. Sacrifiez votre vie, s’il le faut;Dieu le Trbs-Haut 
« vous voil et l© Cousin de son Prophete combat avec vous. 
i Chargez sans cesse et craignez de reculer; car la fuite, ce 
« serait la bonte pour vos enfants et le feu dternel pour vous, 

« au jour dujugeuient. A vous cette grande terre do SaWfd 

, ■ s3. ' 
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tk vous ces tenles si spacieuses! Frappez pour gagner le 
« del. Satan est Ik, an sommet de sa colline, les deux bras 
« dtendus, unemain en avant pour altaquer, un pieden ar- 
*rikre pour fuir ; il tiendra ferine k son poste jusqu’k ce 
«que la v&ritd se manifeste. Mais vous serez*vainqueur$, 
«car Dieu est avec vous, et il ne laissera pas faiblir votre 
• courage ! » 

Ali s’avan<jaau combat, montd surla mulegrise qui avait 
appartenu au Prophkte. Moawiah marcha k sa rencontre avec 
la plus grande partie de Tarmfe de Syrie. Lorsque la nuit 
survint, les combattants se retir&rent, sans avantage signals 
de part ni d’autre. Le'lendemain jeudi, neuvi&ne jour du 
mois, on se battit jusqo’a Theure nommde dahwah (heure 
qui suit le lever du soleil). Obeid Allah, fils du kbalife 
Omar, s’avainja alors avec quatre mille Khadariles (les 
verts) , coiffds de turbans en soie verte; ces soldats s’dtaient 
vouds k la inert afin de venger le meurtre d’Otmkn. Obeid 
Allah les prcoddait en rdcitant ces vers : 
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Je suis Obeid Allah; airisi m’a nomind mon p&re, Omar le meilleur 
dcs Koreicbites qui ont vdcu 

Aprfcs le JProphhte de Bleu et le cheikb illustre (Abou Bekr), Lcs oa- 
fanls de Modar et de KAbyAb ont abandoning la cause d’Otm&n, Qu’ils 
soient privds des bienfaiu de la ptuiel 


Ali 1’apostropba en ces termes t « Malheur k loi , fils cTO- 
raarl Pourquoi me combats«tu ? Par Dieu , si Ion p&revivait 
encore, il ne serait pas dans les rangs de xnes enaemis, — 
Je viens venger Otmkn, r^pondil Obeid Allah.' — Tu views 
venger Otmkn, reprit All, mais Dxeu vengera BomuyJ.nl » 
etil ordonna k Achter de marcher centre lui Achter cou- 


rut an 


combat et il chanlait 


Our, je suis Acbter aux exploits glorieux; oui, je stria el~Afa (la vi- 
pfcre) , cdlfcbre dans tout rirak. 

Ni RAbyAh ni Modar ne m’ont donnA naissance : je sors dc la blanche 
et glorieuse tribn de Madbidj. 


Obeid Allah se retira sans oser le combattre. Ammar* fils 
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de Ya<pr, voyant des monceaux de cadavres s’accumnler do 
toutes par Is, s’ecria : « Les g4n£raux ennemis, par leurs at- 
taques sans cesse repdtdes, cherchent kintimider nos braves 
soldats. Mais, par Dieu, quand mSme ils nous mettraicnt 
en deroute, et nous poursuivraient jusque dans les d6filds 
de Hadjar, la v4rit4 n’en serait pas moins avec nous comine 
le mensonge est parmi eux ! » Puis il se jeta dans la milee et 
prit part au combat; il revint ensuite au m£me endroit et 
demanda k boire. Une femme des Benou Cheibkn , qui 
se trouvait dans les rangs de l’arm4e, lui presents unejatte 
de lait. Ammar la prit en disant : « Dieu est grand ! C’est au 
milieu des lances que je retrouverai aujourd’hui mes amis. 
L’apdlre v4ridique m’a dit la v4ritd , lorsqu’il m’a predit que 
ce jour serait pour moi le dernier. » Puis, se tournant vers 
ses compagnons d’armes : « Qui de vous, leur dit-il, veut 
arriver jusqu’k Dieu k l’ombre des lances? Par Celui qui 
lient ma vie entre ses mains, nous combaltons aujourd’hui 
pour 1’explication da Livre, comme nous avons combattu au- 
trefois pour d4fendre son origine divine. » Et il s’avanga en 
ajoutant ces vers ; 


CIIAPITRE LXXX. 359 

akyj'b Aky^-JL^ ^fii 0f^ 

A KmAwA>» j^kA-bd <* K - A*X* x> 0^ ^*^|Jl l^^*ic> 

aKaa-w 3^ 

jy2>UtJl ^1 aIccaj ii-Mwv^l x*Xsz cxXijuiii^ ^yUl i4^«yci 
All) Os-Aft <JI l^Xate-li XaXm IaA&£*1j> cjCwvjC*Jt 0J^*>* 
d y> uvj CAX-^ju yyotaJf yJ 

yky)J5 ^-*X*a 4M| Jj-uT) Jb Jfe jjl J^Ji,) j6J^-i4> <411 

yl^LjfcyUJl {|| ^O^ftOy^ k^di <J! ji^ftOy ^*($J 

w 

S^aSj xJLft <011 6s*^ * , * AW ^>**^3 *i»5W ^ ^Wit <X4t AkX$ 
tX4$ A-uJlj^ y^ (its A-A-lfc Jjjjuai yvjUaj 


Nous a vo ns fait la guerre pour vous convamcre que le Koran venait clu 
del ; nous la fateons atyowrd'hui pour m fixer le sens* 

Sous nos coup, le bibou quitter# sa retraite (dest-Mirer&meaortira 
du corps); fami sara s4par4 de 1’objet de sa tendresse, 

Jusqu*& ce que lav&d^reprenne son cours. 


En achevant ces paroles, il se jeta au plus fort du la md 
14e, k travers los lances qui se croisaient sur lui* II tomba 
sous les coups d’Abou’bAdyah el-Amili et d’Ibu Howalo es- 
Sekseki. Ges deux homines se disputtont ses d^pouilles et 
prirent Abd Allah, fils d’Amr, fils d’el-Assi, ppur arbitre 
de Wr diffdend. « $loignez-vous f leur dit celui-ci, car j’ai 


entendu dire au Prophto (ou* seloa une autre versioa, le 
Prophete a dit) : * Les Korelchites fieront injustes k regard 
d’Ammar ; *il leur montrem le chemin clu ciel* et eux vou- 
« dront I’entrainer en enfer. * Ammar fat tue i la tombd 
cle la nuit; il to it &g6 de qi^atre-vingi-treite ans. Son tom- 
beau est k Siffim AH r£rit$ la pride des morts, mais sans 
faire les lotions fandaires, parce qu’Amiaar dissimulait *e& 
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cheveux Wanes a 1’aide d’une leinture. On n’est pas cVac- 
cord sur sa famille. Les uns le rattachent aux Benou Makh- 
zoum , les autres aux clients de cette tribu ; d’autres lui don- 
nent une origine diff^ rente. On trouvera des details sur 
ce personnage dans noire livre intitule : Jalons de Vhuioire 
et owrmith des monuments , au cbapitre oil nous mention- 
nons les cinquante chefs qui reconuurent Ali k Particle de 
la mort. Les vers suivants d’el-Haddjadj , fils d’Ozeyah el- 
Ansari, font allusion k la mort d’Ammar : 

Le ProphMe lui avait dit : « Tu mourras sous lea coupe tTune poigudo 
de mtsdrables quo lcur dtoilc entrain era k la rlvolte. » 

Les soldats de Syria seven t maintenant qu'ils sont d6sign£s par ces pa- 
roles et quela honte et le feu dternel les attendent 

A peine Amraar dtait-il tombd qn’on vifc s’avancer Said, 
fils de Kais el-Hamdani , avec les Benou Hamd&n ; Kais, fits 
de Saad, fils d’Abadah el-Ansari, avec les Ansars et les Be- 
nou R6byah, et Adi, fils de Hatim, k la t6te des Benou 
Tayi. Said, fils de Kais, 6tait au premier rang* Le choc fut 
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terrible; apr£s un combat cles plus meurtriers, les Benou 
Hamden enfonc&rent Fannie de Syrie et la culbut&rentsur 
les bataillons commandos par Moawiah ; mais Said et sesHam- 
danites ne parent entamer ces derniers. Alors, par l’ordre 
d’Ali, Achter se jeta, T6tendard k la main et suivi des 
Karaites (lecleurs du Koran), sur les troupes de Hims et de 
Kinnisrin (Emise et Chalcis) : ii en fit un grand carnage. 
De son c6t6 , Mirkal k la tfite de $a tribu , malgr6 d’energiques 
efforts, n’avait obtenu encore aucun avantage; il se d6me~ 
nait comme un etalon au milieu de ses entraves. Derriere 
lui dtait Ali, qui lui disait : « Alions, homme borgne , pas 
de faiblesse; en avant! » Mirkal r^poudit par ces vers : 

On a parid trop long temps (maintenant il faut agir, ) Le guerrier 
horgne cbercbe de la gloire pour les siens. 

11 a usd de la via j asqvHk la satidtd ; aujourd’Lui ii faut qu’il frapp e ou 
qu il soil frappd. 

Je veux les repousser jusqu’^t Doul-Kooub , etc. 
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HaeMm, fils d’Otbah , (el ctait Ie nom do Mirical, marcba 
coatre lesHimyarites, commandos par Dou’l-Kall Le porLe- 
drapeau cle cette troupe, un Arabe de la tribu d’Ozrah, vint 
k sa rencontre en disant : 

ArrSte! tu n’as pas affaire & un hcmme issu da Mockr. Partni mm 
autres Ydmdnites la peur eat un sentiment iaconnu, 

Qu’est-ce qua la mort dun esolave parmi tant de marts lilustres ? Nous 
yengerons le fils d’Aff&n et nous dhasserons lea traltres, 

Donuer un ordre ou 1’ex^cuter eat, selon moi 4 h mtoa chose (allusion 
au meurtre d’Otm&n). 

Ils sepr&sipitorent l’un sur l’autre, la lance en arr^t. Mir- 
kal le penja de la sienne et tua sui* son corps duwieuf de ses 
coaipagnons; puis, se mettant a la t6te d’une troupe des Be- 
nou Aslam, <jui avaient jur4 de reveoir vainqueurs ou de 
mourir, il chargea Dou’l-Kala. La lutte recommenga avec 
une fureur nouvelle. Mirical et Dou’l-Kala regurent la mor t 
en mSmc temps. Le fils de Mirkal, voyaot tomberson p6re, 
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prit de sos mains lYtendard et se jeta an plus fort cle la tud- 
Ue< Sous des flots depoussi&re, il d^clanaait ce$ vers ; 

Haehim, ills d’Otbah, fils de Malik, r6jouia*toi ; ie cbeikh de Korelcli 
estmort; 

Son cadavrc cst fould sous les pieds des cbevaux. R^jouis-toi , les hou- 
ns fattendcnt sous ieurs bocages parfum^s de fodeur enivrante des 
fleurst 

Ali vint k passer devant las cadavres da Mirfcal et des Be- 
xiou Aslem Mencius autour da lui. Touche de piliY, il pria 
pour aux ct ajouta ce Vers : 

Quo Dieu recompense ces troupes d’Asleraites au mdlo visage, qui soot 
to mb4s autour de Hach 6m \ 

A la m&ne affaire p6rirent Safw&n et Saad, tous deux fils 
de Hodaifah , fils d’efY^iuao* Leur p&re Hodaifah 6tait ma- 
] ad e a Itoufah , I'm 3 6de IWgire , lorsquil apprit le meurlre 
d’Olman el la nominatiou cVAli. Il voulut Atre transport^ k 
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la uiosqu4e pour y reciter la pri&re publique. Une fois plac6 
dans la cbaire, aptAs avoir lou6 Dieu et appel6 ses bene- 
dictions. sur le Prophdte, il s’exprima ainsi : «Peuple ici 
rassembl6, vous savez qu’on vient de prater serment a Ali, 
fils d’Abou Talib. Craignez Dieu et donnez votre assistance 
et votre appui a Ali. En v6rit6, du commencement a la fin, 
le bon droit a dt6 de son c6tA Ali est le meilleur de ceux qui 
sont venus apr£s votre Prophete, le meilleur d’enlre les ge- 
nerations futures, jusqu’au jour de la resurrection. »Etpo- 
sant sa main droile sur sa main gauche, il ajouta : « 0 Dieu , 
sois t4moin que je prfite serment a Ali. B6ni sort le Sei- 
gneur, qui m’a laiss6 vivre jusqu’a ce jour! » Il se fit trans- 
porter chez lui par ses deux fils Safwin et Saad, et leur dit: 
t Allez et restez avec Ali; il aura k soutenir de longues 
guerres dans lesquellos des flots de sang seront versus. Ta- 
chez de p6rir k ses c6tes, car la v6ril6 est avec lui et le men- 
songe avec ses ennemis. » Hodaifah mourut sept jours apr^s, 
selon les uns, quarante jours, selon les autres. 
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Ce mfime combat couta la vie a Abd Allah et k Abd er- 
Rahman, fils Tun et f autre de Bodeil, fils de WarkA le 
Khozaite* Ils p^rirent avec un grand nombre de soldats de 
leur tribu. Abd Allah combattait k Fade gauche de Farm6e 
d’Ali et chantait ces vers (sur le m&tre redjez) : 

11 ne te reste d&ormais qu’& prendre patience et h te fier &Dieti. Arme- 
toi d’un bouclier et d’un sabre b Facier poli, et cours au premier rang des 
cavaliers* 

11 fut tut 1 , et apris lui son frkre Abd er- Rahman , avec 
plusieurs Khozaites que nous avons nommAs plus haut. Moa- 
wiah , voyantles rang® de 1’arm^e de Syrie s’^claircir sous l’at- 
taquefurieuse des troupes d’lrak , se tourna d’un air irrit6 vers 
NomJm , fils de DjAb&ah le Tenoukhite, qui porlait le dra- 
peau des tribus de Tenoukfi et de Babra et lui dit : « Je son- 
geais k mettre k la t6te de tes homines un chef plus hardi 
que toi et un allie plus fidkle. » Noman rkpondit : « Si notre 
tribu n’avait eu a combattre qu’une poign^e de recrues sans 
discipline , il lui faudrait encore du temps pour la repous- 
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ser; & plus forte raison , cjuand nous avons devant nous un 
reinparl dc sabres et de piques acerdes, un ennemi prudent 
et habile. Certes, je t’ai servi au prix de mes propres intA 
r6ts; j’ai sacriB6 ma religion It ta couronne; j’ai abandonnb 
ce que je savais 6tre la justice pour favoriser ton ambition 
et je me suis ecart<$ de la v6rite que j’avais devant les yeux, 
Rebelle aux lois de l’equite, pour dtfendre Ion pou voir, j’ai 
pris les araies contre le Cousin du Propbtite , contro celui 
qui le premier a embrasse 1’islaui ct Emigre avec le Pro- 
ph^te. Si nous avion? donn6 it All les gages que tu as re^.us 
de nous, il se serait monlr4 plus clement envers ses sujets 
et plus tnagnifique dans ses dons. Maintenant que nous 
avons entrepris cette affaire avec toi, legitime on injuste, 
nous devoos la mener jusqu’au bout. Mais il s’enfaut.hndas, 
qu’elle soit legitime! En combattant pour posseder les 
ftguibrs et les oliviers du Gawtah (jardins de Damas), nous 
renonqons aux fruits dblicienx et aux fleuves du Par adis . 
En achevaut ces mots, il se mit a la tfile de sa tribu et 
courut au combat. 


CHAPITRE LXXX. 


367 


l# ^Umj &aJ( pli JliC-iM 1^1 j^S 

l*>w^ <| 0-j ovJu i^ilxuSJi 

w p 

^3 d!X^SJ p^Ji o U* *\3 l$J Jt?3 iUsU^Jt 

i <X-Aw*y c jol. ll ., l a oL-Udl (3-* u^-Aio J$Cj ia^jl 0$ 

w 

*4^1 «*Jli Jl# js^jAslfc yl jl (j<xkjS L> *1 ooLiii 

Jtw> -|^Ut 4 *X^<Xi«> ^4<Jt Aa-y^i 

^- - ^ .X.^-j~l OsSj SL^piS tiL# (j\Sj y! cjli-l_j «v*iii ft- 

Jt-ij Lfrjg tj y~ ^ • * ■ 0 ULyJk yl ^hgiLwit 

iiL»y • P '-S) tr< vils^Ctt (gX t 

t£<XJi yj> (J^aevJIyw-^! y| J^Sj Akxiii AA*t» £ |JtlIyjliS«. 

Obeid Allah, fils d’Omar, sepr 4 parait a marcher contre 
l’eunemi et ses femmes 1 ’aidaient a. revdtirson armure. Seule 
la Cheibanile, fille de Hani, fils de Kabigah, sa tenail a 1 ’ecart. 
Au moment de sortir de sa tente, il s’approcha de cetie 
femme et lui dit : « C’e&t ta tribu que je vais combattre au- 
jourd’hui; Dieu m’est t6moin que mon plus vif ddsir est 
d’allacher a chaque pieu de ma tente un de tes nobles com* 
patriotes.—Cornbienje deplore que tu les combattes!* rd- 
pendit-elle. Sea mari lui en demanda la raison. BUeajouta : 
• Jamais, avant et depuis l’islam, ils n’ont eu pourennemi 
un guerrier au visage de travers (comma letien) sans le lui 
redresser, Je crains que tu ne sois perdu; il me semble ddja 
me voir, aprds fa mort, allant les implorer de me rendre 
ton cadavre. » Obeid Allah la blessa d’un coup de son arc 
et lui dit ; « Tu sauras bient&t qui je t’amdnerai parmi tes 
il lustres frdres. » Il fut perce d’un coup de lance ettud par 
Horeit, filsdeDjabir el-Djoufi, , ou selon d’autres, par Achter 
en-Nakhayi ; d’aprds une troisidme version , il pdrit de iamaiu 
d’Ali, qui, du mdme coup, per^a son armure et deehira ses 
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entrailles. Prdcedemment, lorsque Obeid Allah s’^tait d6rob£ 
par la fuite au ch&timent qu’il avait m&rit^ en tuant Hor- 
muzfrn, Ali avait dit : «S’il m^chappe aujourd’hui, il ne 
m’^chapperapas demain. » Apr£$ la mort d’Obefd Allah, ses 
femmes obtinrent de Mo&wiah la permission dWrir dix 
mille dirhems aux Benou R^byHh pour la resfcifculida du 
corps. Quand elles vinrent le r<$clamer, ils consult&rent dV 
hord Ali y qui leur r<$pondit: * Ce cadavre est celui d*tm chien 
et les charognes ne doivent pas se vebdre. Cependanfc vous 
pouvez, si bon vous semble, 1’abandonner k sa femme, la 
fille de Hani, fils de Kabi$ah le Cheibauile. » Les Benou 
R6bj4h revinreut et dirent aux femmes d’Obeid Allah : * Si 
vous voulez, nous Pattacherons k la queue t?un mulet que 
nous chasserons k coups de fouet jusque dans le camp de 
Moawiah. — Ce serait encore plus cruel pour nous,* 
r£pondirent-elle$ en g&nissnnt. Moawiah instruit par elles 
clu peu de succ&s de leur demarche, leur conseilla d’aller 
trouver la Cbeibamte et d obtenir de cette femme quelle 
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s’adress&t elle-mfime aux R6byites. ElJe y consentit, se pre- 
senta dans leur camp et leur dit : « Je suis la fille de Hard, 
fils de Kabbah’. Voicimon 6poux, c^tait un bomme entfitd 
et violent; je Tai averti de cequidevait lui arriver. Rendez- 
moi son corps. * Sa demande ayant et6 accueillie, elle leur 
jeta une pi6ce d’^ to fie de soie dans laquelle ils enveloppd- 
rent le corps et le lui abandonn&rent, apr6s avoir attache au 
pied du cadavre un des piquets de leurs tentes. 

Gependant Ammar et les guerriers que nous avons 
nommes plus haut avaient succombA Ali excitait le courage 
des siens , et disait aux R^byites : > Vous £tes ma cuirasse 
et ma lance. » Cette tribu et d’autres troupesprAtes a sacrifier 
leur vie pour la cause de Diem accoururent h son appel au 
nombre de dix mille et au defii. Ali les conduisit au combat, 
sur sa mule grise , en r^pdtant ce vers : 

Quel jour chercherais-je h fuir le tr^pas ? Est-ce le jour o& le destin 
m’<Sp argue , ou bien le jour oil il me freppera? 

Ses soldats, s^lancant a sa suite comme un seul houme, 

a4 
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rompirent leg ligues deg Syrians, renvers&rcnt torn Its ofcs* 
tades et parvinrent jusqu’a la tente deMoivriak AH fendait 
fen deux tous leg cavaliers quit trouvait sur son passage et 
disait: 

Parmi ceux cj^ie je frappe je ne vois pas Mo&wiah , -cet homme aux yeux 
iridds, au ventre pro&ninont ; 

<jt xt %& ihbtk , pf it#e dp fife tpMlfc iktkil , mile fcvfce fat m fofid to 
enfers I , * ' ' r ‘ v • ■.: "' : 

Quelques-uns pensent que ces paroles lurenl prononcdes 
ce jour-lk par Bodeil, fils dc Warkl AH, provoquanl Moa- 
wiah , lui dit: * Pourquoi sacrifier plus longtemps la vie de 
tant d’hommes A notre querelle? Je t’appelle au combat de 
Dieu. Que celui de nous deux qui tuera son adversaire 
jouisse seul du pouvoirl » Amr dit a Moawiab :« Ce qu’H te 
propose estjusle. — Non, repliqua celui-ci; lu sals bien que 
tous ceux qui se mesurent centre lui pdrissent ou sont fails 
prisonniers. — Lbonneur, reprlt Amr, exige que tu ac- 
cepts te defi, * Moawiab lui r^pondit : « Tu desires heritor 
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de moo pouvoir, » et tel &ailen eflei le motif de la-jalousie 
d’Aair, D’apr&s one autre relation , Mofrwiab , lorsqae Amx 
llii eonseilla d’aceeptcr Jc combat, le conjura de I’afironter 
a sa place. Amr ne puise dispenserdobdir et a Wn<^ contra 
Ali. Quand ils furent en face Fun de I’autre, Ali le recom 
not, et d6ja il levait son sabre pour ie frapper,- lorsque Amr, 
decouvrant ce qui doit rester caehd aim regards, s’&ra- 1 ; 

• Tonfrire a-dtdcontraint.il n’eslpasuo bbm. {Pwerfee)."* 
Ali d&ooraa les yeux et ini dit ; * Too action est infame. » 
Amr Eetonnaa eneoiite pa«ni tesaifens,.- • l. ..,. ■*; 

Hicfeam, fils de Mobamoaed «t-Kelbi, rapporte,,surfe *6- 
moigaage de Cbarki , fils de Katami , quapres Tissue de la 
guerre, Moawiah dil-a Amr : <. Ne m’as-tu jamais donnedes 
■oomseils perfides ? » Amr sen defendant, M oawiab pen reuivit- 
« Si fait, tu me troropais iorsque tu m’as conseille d’accepter 
le ddfi d’Ali, cennaissant la valenr de cet homme. • Amr 
lui r6pliqua;*Ea r^pesadamt k m jfwewflcadon,, tn te pk$#u 

rais tud, et, en le vengeant do meur trier de la familie, 
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tu t’illustrais d’une gloire nouvelle; ou il t’aurait tu6, ett» 
prenais place au milieu des martyrs et des saints; il est 
glorieux d'etre cornptc parmi eux. » Moawiah lui repoii - 
dit: « Amr, cette seconde chance cut 6te plus triste que la 
premiere. » 

Cette journfe fut plus meurtriere que lesjourn6es prece- 
dentes, J’ai lu dans quclques relations ecrites de la guerre de 
Siffin , que Hacbton el-Mirkal, ayant 6tS renvers6 et frappfi 
d’un coup mortel , souleva la tfete et aperijut Obeld Allah, 
fils d'Omar, qui gisait bless6 a ses c6t4s; il rampa sur les 
main s, et, comme il Alait d6sarm6 et epuis6,il le mordit au 
sein avecune furenr telle, que ses dents restbrenl dans la 
Measure. On retrouva son corps et celui d un Arabe des 
Benou Bekr ben Wail sur le corps d’Obeid Allah qu’ils 
avaient d6chir£ tous deux en expirant. 

Le combat termini , les deux armies se mirent en devoir 
de relever leurs morts autant que cela 6tait possible. 
Moawiah passant, avec quelques-uns de ses officiers, sur le 
terrain oh son aile droite s’fkait deploy <Se, aperqut le ca- 
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davre d’Abd Allah, fils de Bodei'l, fils de Warlca le Kho- 
zaile, souilld de poussiere et de sang. Ce guerrier, qui com- 
battait k la gauche de 1’armde d’Ali, s’dtait jet6 sur la droite 
de Mo&wiah et y avait trouvd la mort, comme on l’a vu 
prdcddemment. Mokwiah voulutexercerdes mutilations sur 
son corps, mais Abd Allah, fils d’Amir qui avait did lid 
rl’amitid avec le fils de Bodeil, ddclara qu’il ne souffrirait 
pas une pareille profanation. Moawiah lui ayant rendu le 
corps de son ami , il I’cnveloppa dans son turban , le trans- 
porta: etlui donna la sdpulture. « Par Dieu, lui dit Mokwiah , 
tu viens d’en lerrer un des plus redoutables guerriers , le chef 
de la tribu des Kbozailes. Et pourtant, si nous dtionstombds 
entre les mains de lenrs femmes, elles auraient mangd 
notre chair, bien que notre naissance soit au-dessous de 
celle de ce prince; » puis il ajouta ces vers en forme de sen- 
tences : '" '' 

Ua Brave soldal, &'H eat mordu par la guerre, rend morsure pour mol> 
sure. L'atlaque qui lc menace le trouve toujours pr6t. 
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I’un des chefs y&n6nites etablis en Syrie. Sous le drapeau des 
Benou Dohl, iiJs de Chei'Mn et des autres branches de I\6- 
by&h , pombattait el-Hogam, fils de MoUndir, fils d’el-Harit, 
fils de Walah ed-Dohli, qu’Ali a d6sign6 dans ce vers com- 
pos^ pendant le combat : 

Taridis que Toaibrc dc notre banai£re rouge vacifia ati gr6 du vent, 
I’ordre d attaquer est donotf, et Ho$ain Balance le premier. 

Ge cavalier s’etantporl.6 en avant , k la voix d’Ali, Taction 
devint g^D^rale. L’arc 6tait devenu inutile et 1’on se battait 
au sabre. La nuit ne suspendit pas le combat. Aux chants 
belliqueux des Arabes se mClaient le choc des lances et les 
cris d.e la m4Iee. Les cavaliers se prenaient corps k corps, 
s’enlevaientdeleur selle ctretombaient ensemble. Cette nuit, 
qui dtait celle du vendredi, fut surnommee la nuitdagron- 
demenl. Ali tua de sa main durant cette journ6e et la nuit 
qui suivit, mais prindpalement pendant le jour, cinq cent 
vingt-trois honames, Cbaque fois qu’il frappait il criait : 
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« Dieu est grand! * et chacuu de ses coups 4tait mortel, Co 
fait a &t& affirm^ par ses fils et par tous ceux qui se tin rent 
sans cesse k ses c6t6s durant la bataille. Elle continuait en- 
core le matin : le soleil levant 6claira, k travers un nuage 
de poussi£re, le champ debataille couvert d’&endards et de 
drapeaux brisks, H fat impossible de reconnaitre lesheures 
de la pri&re canonique. Cast alors qu’el-Achter prononqa 
ces vers (stir le m^tre redjez ) : 

Nova avons tuA Hawchcb \ le jour en so levant a r<$v<$ld sa snort. 

Avant lul Dou’l-Kalii et M&bed d talent tombds en attaquant. 

Si vous avez tud parmi nous Abou’l -YaluAn io clietkh des musul* 
mans, 

Nous avons abattu , dans vos rangs, soixante et dix tdtes coupables. 1 

Ce jour-la, le vendredi , Achter combattait k Fade droite 
et la victoire se d^clarait pour lui. D6jk les v6tdran$ do 
Fannie syrienne criaient : « Soldats arabes, au nom de Dieu 
prol^gez vos harems, d6fendezvos femmes et vos filles! » 
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Moawiah disait & Amr : « Fils d’el-Assi, nous sommes 
perdus; veille sur ton harem et souviens : toi du gouverne- 
ment de 1’JiIgypte. » C’est alors que, sur le cooseil de Amr, 
Moavviah ordonna a tous.ceux qui avaient un Koran de le 
planter au bout de leurs piques, Un grand nounbre de 
sofdats ob&rent et, au milieu du tumu!te,on ies entendait 
crier : «Que,le jiyre de Dieu a’&&ve entre nous 6t vous! 

Qui ddfenclra les fronti&res die $yrie si rarmde syiienne 
perit ? Qui defendra les Iron tier es d’lrak , si l’arm<$e d’lralc 
est d&ruite? Qui resterapour combattre les Grecs, les Turcs 
et les autres infideles ? » Cinq cents exemplairrs du Koran 
s’dlevkent au-dessus de l’arm<$e de Mo4wiab. Nddjachi, fils 
d’el-Harit, rappelant cette circonstance , a dit : 

Dfcs Is matin les soldats de Syne dlevant au bout de leurs lances le 
livrr. de Dien, le Hvre par excellence, 

Crjaient 4 All : Cousin de Mohammed ne crainsrtu pas da ddtruiro les 
dens chpses visibles (le Koran el la familie du Prophfetc) ? 

Ce spectacle tout les troupes d’lrak. . Nous devons obtlir. 
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et nous rallier a la parole de Dieu , » disaient-elles, Onpar- 
lait de d 6 poser les armes. Plusieurs compagnons d’Ali et 
el -Achat, fils de Kais, avec plus d'insistance que les autres, 
lui disaieut : * Moawiab t’offre une chase juste* (Test au nom 
du livre divin qu il t*appelle,tu dois accepter* » AH rdpon- 
dit: « Vous m tn’avez donn 6 que des motifs de satisfaction 
jusqu’a ce que la guerre vous ait mis k I’dpreuve, frappanl 
les uns, dpargoanfc les autres* Hier encore je vous donnais 
des ordres; aujourd'hni c’est moi qui rCgois les v 6 fcre$. La 
rAvolte vous plait* » Achter, s’adressant k Ali * lui dit 3 * Mo&- 
wiah o’a pas de successeur, et , gracea Dieu ♦ lu n’etiinanques 
point* D’dlleurs* auraitdi des hommes comparables aux 
tiens, il n’a pour lui ni tes victoires, ni ton courage* Grdise 
le fer et invoque l’aide du Tr&s-Haut. » Quelques officim 
parterent dans le m£me sens. Alors Achftt dit a Ali :«Nous 
sommes pour toi ftujdurd’hui comme noiis lotions hier. 
Mais nous ne savons ce qui peut arriver demain j la lame 
de 110 s sabres est 6moussde et notre vue est trouble. * P}u* 
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sieurs officiers appuykrent cet avis et parl&rent longtemps. 
« Malheur k vous ! leur cli t Ali ea arborant le livre divin , ils 
nevcelent ni le eonsulter, ni sy conformer; c’est un pi6ge 
qu’ils vous tendent, c’est une ruse, une machination deleur 
part. * On lui rdpondit : * Nous ne pouvons, lorsqu’on in- 
vdque le livre de Dieu, Tester sourds k cet kppeL^ MM* 
heureux, r6pliqua Ali* n’est-ee pas pour faire valoir les 
prescriptions de ce livre, que vous avez pris les armes contra 
ceux qui ont d6sob6i a Dieu et rejet6 sa parole? D&endez 
done vos droits etla sinceriLe de votre cause, en continuant 
de combattre vos ennemis. Mokwiah , le fils d’el-Assi, le fils 
d'Abdu Moait, Habib, fils de Maslamah, les Renou Nabigah 
ettaut dautres n’ob&ssentm k 1’islam , ni au Koran. Je les 
connais mieux que vous, moi qui, depuis leur enfance, ai 
v^cu parmi eux; enfants et hommes faits j’ai apprddi leur 
mechancete. » Aprks un long d£bat dont nous avons rapport^ 
ailleurs quelques incidents, des voix menagantes rappele- 
rent a Ali le sort qui avait frapp<$ Otman. 
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AcMt se proposa pour sonder les intentions de Moawiah. 
* Cela te regarde, lui dit All r va le trouver si bon te sembie. » 
Achat se pr&enta chez Moawiah et linterrogea; celui-ci 
lui r6pondit : «Revenons, vous et nous, aux volontfo de 
Dieu telles qu’illes a exprim^es dans son livre. Faites choix 
d’un homme en qui vous aurez confiance et donnez-lui vos 
pouvoirs; nous en d^signerons un de notre c6tA De part 
et d’autre, on leur fera prendre 1’eogagement formel de se 
conformer strietemenl au livre de Dieu, et de ne jamais s’en 
^carter. Quel que soil Farrfit qu’ils prononceront d’apr^s les 
prescriptions de ce livre, les deux partis devront s’y sou- 
mettre. » AcMt approuva cette proposition et revint la faire 
connaltre k AIL La majorit6 Faccueillit avec enthousiasme 
et ddclara qu’elle ladoptait. Les Syriens d6sign6rent Amr, 
fils d'eLAssi. Dans le camp d’Ali, AcMt et ceux qui plus 
tard adoptkrent 1’apostasie des Kharidjites, mirent en avant 
le nom d’Abou Mouga el-AcMri. All leur dit : « Si vous avcz 
contrari6 ines vues, au d6but de ceite affaire, ne iner£sistez 
pas du moins main tenant. Je nc suis pas d’avis do designer 
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Abou Mouga. » Achat et ses partisans d6darerent qu ils n’en 
voulaient point d’autre. « Malheur k vomsi dit Aii; cet homrne 
me m’inspire aucune oonfiaoce; il a d6sert4 ma cause et 
m* a fl&tri dans Topinion. * Ild 6 roala alors toules lm men fees 
dent Abou Mbuga s’^Uit rendu coupabk et rappek qu’it 
avail dfui pendant piusienirs mois, ayantd’&tre anmistld, Ali 
diten ternsrinaot : * Void Abd Aikh, filsd’ Abbas, c’estlui 
que je choisis. — Non, par Dieu, s ecrikrent Achat ct ses 
partisans , jamais deux homines de Modar ne seront noa ai> 
bitres I » Ali proposa Adhten. Ik repondirent : «<Jtsd autre 
qu’Adbter a ailunk la gueireciyik? — S’ii an est ahem, 
reprit Ali , kites oe qui vous piaira et agissez d’aprds vos 
prates inspirations, * Un message adre$s£ a Ab<m Mbnga 
linstrnisit de ce qui se passait Ce dernier apprenant que la 
pair ailait se con dure rendit graces a Dieu; et qaand on hut 
dit qu’fl etaiit chom pour arbatne, il ajouta s *J>ie^x est 
noire ataailrfeet S mm rappdio a lm U 
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CHAPITRE LXXXI. 

■‘IMS BEVX MBtmmn CAUSES Q«JI ONT FfVOOtJIT fcURftlTAaGE* 

Un peu avaut la guerre de -Siffin , Abou Mou^a ebAdairii 
citani dWcietmes traditions * avait tenia te propos ^uivauts 
t Les fils d’braSl m cess&neot d l Mm agibh par fibs discordea 
eiviles qne lorsqu’iis okuremt deiax juges ofaargsb de regler 
les difi&rends mk, teuits mfate* 'U# ra4mse* bolre nulton sara 
sans cesse boutevec^e par la guerre civile oe qa’elie 

fcdi firi>..’/dWt dedeux arbilres qui siatueroHnt sur Jes ques- 
tions em litige, » Soweid, fils de Gaialah Ini dit alors : « Si 
lu vis jfcsqu’k cette dpoque, tu voudras samtknile etre Fun 
des deux adbitnes. *— Moi ? deamuda Abou .Mou$a. — Oui 1 
toi“Ui4me. * Aten se d4pouilkut de sa tuniqme* ini 

repondii: «• QueDieunae refuse plutot Feati4e du dtel et ua 
asile smr la lerre I * Plus lard* -Soweid le ireucootra et Ini 
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demanda : « Abou Mou^a, te souviens-tu de ce que tu me 
disais nagu&re? — Prie le Seigneur qu’il me pardonne,* 
lui r^pondit Abou Mou^a. 

La feuille destructions portait que les deux arbilres 
feraient revivre ce que le Koran avait inslitu^, et qu’iJs 
aboliraient ce qu’il avait aboli; qu’ils n’ob&iraient pas k leur 
inclination personnelle et n’auraient recours k aucun stra- 
tag&me. S’il en 6tait autrement , leur decision serait nulle et 
les musulmans seraient dispenses de s’y conformed Mais Alt 
6lait m6content et du cboix des deux arbilres, el de l’oppo- 
sition faite a Achter, au moment oil la victoire se d6clarait 
pour lui. Ce dernier, inform^ des propos tenus conlre Ali 
quon allait jusqu’a menacer du sort tragique dOtm&n, s'il 
refusal* de faire la paix avec Moawiah, s’dlait 4Ioign6 fort 
inquiet du danger qui mena^ait lekhalife. Ali, s’adressant 
aux deux arbitres , leur dit: « Que 1’arret rendu par vous soit 
exactement conforme au livre de Dieu , livre qui est tout 
entier en faveur de ma cause. Si vous ne jugez pas d’aprte 
le texte sacr6 4 vote jugement sera frapp e de nulUte. » 
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L’entrevue des deux arbitres, dans une locality sise entre 
Koufah el la Syrie, ful reculee jusqu’au mois de ramaddn 
et la feuille destructions fut rddigee dans les derniers jours 
du mois de safar, l’an $7 de l’h4gire , ou, selon d’autres, le 
mois suivant. El-Ach&t parcourait le camp et donnait lecture 
de cette feuille d’un air satisfait et joyeux. Quand II s’arrfita 
dans le campement des Benou T4mim, oil se trouvaient 
plusienrs de leurs cbefs et entre autres , Orwah , fils d’Odeyah 
le t4mimile, lequel Atait fr&re de Belal Fh4rAtique, il en fit 
la lecture devant eux. Une longue discussion surgit alors 
entre AcMt et ceux qui lAcoutaient; ils lui reproch^rent 
dAtre l’instigateur de cette affaire, et de les emptier de 
combattre leurs ennemis, ense cottfiant k Ia'volontd de Dieu. 
Orwah, fils d’Odeyah, lui dit : «Avez-vous done la juri- 
diction religieuse? Est-ce it vous d’ex4cuter les ordres et les 
prohibitions de la loi divine? Sachez que I’autoritd appar- 
tient k Dieu seul. » Orwah futle premier qui formula ce prin- 
cipe; mais il y a quelques doutes a cet egard. Puis tirant- 
son sabre, il voulut en frapper el- Achat; mais son cheval* 
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ae derobant par un soubrcsaut, le sabre glissa sur la croupe 
du cheval d’el- Achat, qui iSchappn ainsi k la mort. 

Ces querelles sur la religion ct 1’arbitrage furent le seul 
obstacle k 1 ’union qui allait s’£tablir entre les tribus du 
Yemen et les descendants de Nizar. Un poete tdmimite a 
parte en ces termes de 1’aUenlat d’Orwah, fils d’Odeyah, 
contre el-Achut : 

0^e5-tu Lien, fils d’Odeyah, menacer de Ion sabre cl-AcK&l dont Ic 
front porfce une couronnC? 

• Pens© aujourd'hui ice que dit Aliet ob&s t car de tous les £tres , Ali 
est It meilleur* 


On a’fest pas d’accord sur les perils 4prouv6es a Siffin 
par Tam^ de Syrie et Fannie d’lrak. Ahmed, fils d’eh 
Dawraki, croit, sur Fautorit^de Yahia, fils de Moyin , que 
cent dix miHe homines furent tu 6 s dans les deux armies, 
m cent dix jours ; quatrevyiagt'dix, miiie du c 6 t 6 des Syrians 
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et vingt mille paimi les troupes d’lrak. Notre opinion est 
que ie chifire de I’armAe de Syrie qui combattait k Siffin 
est de beaueoup sup 4 rieur k Evaluation qai en a <5td don- 
n^e : nous le portons a cent cinquante miiie soldats, non 
compris les pages et les valets, ce qui &Ave 1’effectif des 
troupes de 8yrie, combattants, valets, etc. A trois cent 
mille hommes et au debt. En effet cheque soldat avait au 
moins un valet A ses ordres, plusieura en avaient cinq, dix 
et m6me davantage, taut buyers que valets. L’arm^e d’lrak 
comptait cent vingt mille combattants, outre les gens de suite 
et les valets. El-Heltem, fils d’Adi; Charki, fils de Katami; 
Abou Mikhnef Lout, • fils de Yabia et d’autres chroniqueurs 
evaluent, comnae nous 1’avons fait pr6c6demment, (ci-dessus 
p. 298) la perte totale des deux partis k soixante etdix mill e 
hommes; a savoir.-qqaran^cipq mille dans l’annAedeSyrie 
et vingt-cinq mille dans 1’axmee d’lrak, dont vingt-cinq v6- 
Mransde Bedr. Quoique, aprds cbaque affaire, lenombredes 
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morts flit relev6 et inscrit, il ne put l’&re avec une exacti- 
tude rigoureuse, attendu que si Ton parvint a compter les 
soldats tuds sur le champ de bataille, il n’en fut pas do 
meme de ceux qui se noykrent, de ceux qui furent lues 
daus le desert et dAvorAs par les animaux carnassiers. Ces 
raisons et d’autres encore jellent une grande incertitude sur 
revaluation dont nous parlons. 

Une femme originaire d’lrak , qui avait perdu trois de ses 
fils k Siffin, fut entendue r4citant ces vers : 

Pleurez, mes yeux, pleurez toutes vos iarmes sur ces braves , rhonncur 
des tribus arahes; 

S’ils ni’avaient perdu la vie, peu leur importait auquel des chefs lcorct- 
cliites devait rester la victoire. 

Une fois 1’arbitrage d6cid6, la discorde 6clata dans tous 
les rangs : partout on voyait les soldats se sparer les uns 
des a ulres; lefr&re s’61oignait du frere, le fils abandonnait 
son* p£re. Alarmd de telles discordes, et privoyant que ces 
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querelles detruiraient k discipline et lui alkneraient le cccur 
de ses soldats, Ali donna ie signal du depart, Mais le de- 
bat s’envenima dans le sein de l’amke d’lrak; les soldats 
se frappaient de leurs masses d'armes et du plat de Ienr 
sabre; les deux partis s’accablaient d’injures et de reprocbes. 
Lorsque Ali eut repris le chernin de Koufah , Moawiah ren- 
tra en Syrie. A peine arriv6 a Damas, il licenda son arnke 
et chaque corps regagna ses foyers. Apr&s le retour d’Ali a 
Koufab, douze mille hommes, lecteurs du Koran et autres, 
se r^unirent dans un bourgdes environs de Koufah, nomm6 
Ilarourd; ils dlurent pour chef Chdrib, fils de Rebyi le tdmi- 
mite, et pour imam Abd Allah fils d’el-Kawwa ei-Yachkori 
de la tribu de Bekr ben Wail. Ali vint les trouver et eut 
avec eux plusieurs conferences, a la suite desquelles ils ren- 
tr&rent ensemble a Koufah. Cette troupe dut son nom de 
Barouryeh au village ou elle s’dtait rdfugide et rdunie. Yahia, 
fils de Moyin, rapporte le fait suivant, d’apresWehb, fils do 
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bjabir, fils de Hazim, qui le tetikit de ^Salt, fils de Eahram : 
Durant le sfijour d’Ali k Koufah, les Harouryeh Fapostro- 
phant fin jour, pendant qu’il fitailen chaire, lui dirent; * Tu 
le laisses abattre pair Fadversitd, et, cedant aux fivdnements, 
tu acceples: fine proposition indigne. A Dieu seul appar* 
tient la decision. Tattends son jugement contre vous- 
m&tnes, » repondit Ali. Les s^ditieux reprirent ; »I 1 a H& 
d 6 jk r&v 616 , k toi .et k ceux qui Font pr£cfid£, qua si tu 
donnes k Dieu des assodtes, tos oeuvres deviendront stArilcs 
ettu seras parmi les hommes degus dans leurs esp^rances, * 
(Koran, XXXIX, 65 .) Ali rdpondit par le verset ; « Premls 
patience, car les promesses deDieu sontsinc&res. Ne te laisse 
pas Sfiduiye par ceux dont la foi esfc incertaina. » (ibid, XXX, 
604 ; : • . . 

Uan.trente-buit de Thdgire, les deUx arbitres se rencon* 
trkrent kDawmat el-Djandal , ou , d’aprks quelques-uns , dans 
un autre lieu; Nous avans d 6 ja,parle des divergences d’opi- 
niofis a cet dgard ( cbdesaus , p. ap 4 ). Par Tordre d’Ali, Abd 
Allah, fils d’ Abbas, pt Ghoraih, fils de Hani pbHamdkoi, 
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avec qualre cents hommes, accampagn&rent Abou Mouga 
ebAchtoi. De son c6t6 Moawiah fit escorter Apr par une 
troupe de qualre cents bounties, sous les ordres de Cborab- 
bil, fils de Simt, Quand on futproche du lieu d&ignd pour, 
le rendez-vous, Ibn Abbas dit a Abou Mau<ja : « Sacha 
qu’Ali ne voulait pas de toi pour aebitre, 4 cause de la fai- 
blesse d’esprit et du grand nombre d’intrigants qui t’en- 
tourent, Mais I’arm^e t’a impost au khalife : ejle en sera 
punio un jour, je le crois, par tu portes avec toi la mauvaisa 
fortune des Arabes. N’oublie pas , du moins. qu’Ali a 4tA 
proclam6 par ceux-14 m6me$ qui avaient proclaim Abou 
Jlekr, Omar et Otm4n. II n’y a en lui aucun vice qui puisse 
enlrainer sa decMance, pas plus qu’il n’y a en Moawiab 
aucune quality qui lui donne des droits au souverain ppu- 
voir, » Au moment de rejoindre Abou Mouga, Amr alia 
prendre cong^ de Moawiab , qui lui dit : « P4re d’Abd AllaL , 
tu sais qu’Abou Mouqa a &t6 imposd 4 Ali par le peuple 
d’lrak, tanclis que nous t’avons d&Mgne.de plein gre, moi et 
le peuple de Syrie. L’bomrne avec lequel lu.vaste trauver 
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estunbeau parleur, mais ud esprit Alroit, un homme orgueil- 
leux et avare; accumule les complications et ne lui laisse pas 
lire au fond de ta pens4e. » Sur ces entrefaites , arrivercnt 
Saad, fils d’Abou Wakkas; Aid Allah, fils d’Amr; Mogal- 
rah, fils de Chobah le taWfite , avec d’autres personnages 
qui avaient refuse de prfiler serment a All. 

L’entrevue d’Amr el d’Abou Mou«ja eut lieu pendant le 
mois de ramadan , 1’an 38. Amr dit a Abou Mouca : 
« Prends la parole et fais-en un bon usage. — Non, rApon- 
dit Abou Mouga, parle le premier. — Je n’y consenlirai 
jamais, reprit Amr; pourrais-je prendre. le pas sur toi, 
lorsque ton age, ton titre de Compagnon du Prophete et ton 
caractAre d’hote t’assurent des droits incontestab!es?» Abou 
Moutja prit la parole. Apres avoir invoque et beni le nom 
de Dieu, il rappela les Avenements qui troublaient la sociAtA 
musulmane et les' discordes qui dAchiraient ses membres; 
puis. s’adressant A Amr, il ajouta : « Cherchons, avec 1’aide 
de Dieu, les moyens propres a ramener la Concorde, A offi- 
cer nos discordes, en remediant aux maux qui nous di- 
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visent. » Amr applandit k cetle resolution et dit : «Tout 
discours a un commencement et une fin. Or dans la chaleur 
de la discussion, nous pouvons etre entrain^s assez loin 
pour perdre de vue noire point de depart. II est bon, que 
nos paroles soient recueillies par 4crit et consignees dans un 
procks-verbal qui fera foi entre nous. » Ayant obtenu le 
consentement de son collegue, Amr envoya chercher du 
papier et un ecrivain : celui-ci n’etait autre qu’un serviteur 
aux gages d’Arnr, lequel dans l’inter^t du stratagem e qu’il 
meditait, lui avait recommande de placer son nom avant celui 
d’Abou Mou<ja. Puis il lui dit en presence de I’asseuibiee : 

« Ecris et sois notre notaire. Toutes lesfois que Tun de nous 
deux t’invitera k metlre quelque chose par ecrit, consulle 
d’abord 1'autre et uteris que s’il t’y autorise En cas de refus , 
attends jusqu’k ce que nous nous mettions d’accord. ^Icris : 

« Au nom de Dieu clement et misericordieux. N. . . etN. . . 
ont arrete ce qui suit. » Le scribe ecrivit ces paroles en 
commengant par le nom d’Amr. Celui-ci lui dit : Fils d’es- 
clave, pourquoi mettre mon nom en premiere ligne? On 
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dirait qu’Abou MouQa a m£connu ses propres droits; * Le 
scribe inscriviL en t&fce le nom d’Abd Allah, fils de Kais 
(autres noms d’Abou Mou$a). Amr continua ainsi : « Les- 
quels d6clarent confesser qu’il n’y a d’autreDieu que Dieu 
f unique; qu’il n’a pas d’assod4; que Mohammed, son servi- 
tear et son ap6tre , a envoyd avec la vraie direction et 
la religion v6ridique, pour la manifester au*dessus de touto 
^utre religion, en d6pit des polytb&istes* » Amr poursuivit : 

« Nous reconnaissons qu’Abou Bekr est le vicaire de Pap6tre 
deDieu; qu’il s’est conforme dans ses actes aux prticeptes du 
Kvre divin et aux pratiques du Propb^te et qu’il s’est acquittd 
de son devoir en toute sinc6rit4 , jusqu’a 1’heure oil Dieu l’a 
rappelA-^-^cris » dit Abou Mou^a au greffier. Une semblable 
declaration fut faite stir Omar, et Abou Mou$a en ordonna 
linsertidn* Amr continua : « Ils d&darent qu’Otm&n a in- 
vesti de cette chaise aprfes Omar, du consentement des mu- 
sulmans et par deliberation des Compagnons du Prophite 
(que Dieu lui accorde son salut et qu’il les agr^el); ils d^cla- 
renLqu’Otmin Ataitun vraicroyant. « — Maisce n’est pas pour 
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cela que nous siegeons ici, » interrompit Abou Mouga. « II faut 
pourlant reconnoitre, dit Amr, si Otman etait infidele ou 
croyant. - — II dtait Croyant, » rdpondit AbouMouga: — « Or- 
donne alors que cela soit consign^ par 6crit. » Abou iMouga 
donna cet ordre au greffier. Amr reprit : « Et si Otmkn a did 
tu4justementoainjustement.— Injustement! » s’dcria Abou 
Mouga. «Dieu, poursuivit Amr, n’a-t-il pas invesli ies amis 
de la victime da pouvoir de venger son sang? » Abou Mouga 
en convint, « Connais-tu , lui demanda Amr, un ami d’Ot- 
mkn plus puissant queMokwiah? — Non, • dit Abou Mouga. 
* S’il en est ainsi, Moiwiah n’est-il pas tenu de poursuivre 
le meurtrier partout oil il se tronve, jusqu’k ce qu’il le tue 
ou qu’il succombe lui-mdme? — Cela est vrai , » dit Abou 
Mouga. « Ecris, » dit Amr au greffier; ce que fit celui-ci, 
aprks avoir obleuu 1'assentiment d’Abou Mouga. Amr ajouta: 
«Nbus fournirons la preuve qu’AU est le meurtrier d’Ot- 
man, » Abou Mouga l’interrompit ; « C’est Ik une opinion 
toute nouvelle dans I’islam el qui n’a point de rapport avec 
le but de notre conference. Cberchons plutot le moyen de 
rdtablir, avec 1’aide de Dieu, la concorde paimi le peuple 
de Mohammed. — Quel est. ce moyen? » demanda Amr. 
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«Tu sais, reprit Abou Mouga, que les habitants cle FIrak 
lie voudront jamais de Mo&wiah , pas plus que les Syriens ne 
voudront d’Ali. Eh bien , deslituons-les tons les deux el nom- 
mons k leur place Abd Allah, fils d’Omar. » Or, Abd Allah 
avait £pous<5 la fille d’Abou Mouga. Amr demanda si Abel 
Allah se ebargerait de venger Otman. « Oui, r^pliqua Abou 
Mouga, si e’est le peupie qui Fy excite. » Amr feign it cV6~ 
pouser les sympathies d’Abou Mouga et de lui donner son 
assenliment; en m6me temps, il lui demanda ce qu’il pen- 
sait de Saad. Abou Mouga rejetant ce candidate Amr lui 
proposa difiterenls noms: ils furent egalement repousses par 
Abou Mouga, qui ne voulait personne autre que le fils d’O- 
mar. Alors Amr prit le proems- verbal , le plia et le plaga 
sous son pied , apr&s qu’il eut et6 rev&tu du cachet des deux 
arbitres; puis, il adressa a Abou Mouga cette question : * Si 
Flrak reconnait Abd Allah, et si la. Syrie le rejefta, feras-tu 
la guerre a la Syrie? — Non, » repondit Al)ou Mouga. « Si 
au contraire, la Syrie accepte Abd Allah tandis qOOflmk le 
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refuse, feras-tu la guerre a llrak? — Non, » r6pondit encore 
Abou Mouga. Amr con tin ua : «Puisque lu recherches 1’ar- 
rangement de cette affaire et l’int4r£t des musuirnans, 16ve- 
toi, harangue I’assembtee, r^voque nos deux candidats en- 
semble, et nomine ensuite celui que tu veux leur donner 
pour successeur. — L&ve-toi le premier, r^pondit Abou 
Mouga, et parle; tu m6rites la pr&6ance. — Non, r4pli- 
qual’autre, je ne venx pas passer avant toi; d’ailieurs, les 
paroles que nous adresserons au peuple seront identiques. 
L^ve-toi done, selon la justice. » Abou Mouga se leva, invo- 
qua et glorifia le nom de Dieu, puis U dit : « Musuirnans, 
apr&s avoir mbrement r^fl&bi k cette affaire, nous pensons 
que le moyen le plus efficace pour ramener la s6curit6 et 
la paix, r6primer les dissensions et l’eflusion du sang et r4- 
tablir la concorde, est de r^voquer Ali et Moawiab. En con- 
sequence, je depose Ali comme je depose ce turban ;» et 
portant la main sur son turban, il s’en depouilla. «Nous 
elevons au khalifat un homme dont le p£re a 6t6 Compa- 
gnon du Prophete et qui Pa 6t4 lui-mfime; cet homme est 
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Abd Allah, fils d’Omar; » et il lui prodigua les dloges, afin 
de lui gagaer les sympathies de 1’assemblde. Dds qu’Abou 
Mouga cut quittd sa place, Amr se leva. II comment par 
invoquer et bdnir le nom de Dieu et appeler ses bdnddic- 
tions sur le Prophdte , apres quoi il s’exprima ainsi : « Mosul- 
mans , Abou Mouga Abd Allah, fils de Kals , vient de ddposer 
Ali et de le ddpouiller de 1’autoritd qu’Alirdclamait : il a agi 
en parfaite connaissance de cause. A mon tour, je me joins 
a lui et je ddpose Ali s en consequence , je prodame Moawiah 
et le reconnais pour mon chef et le vdtre. Attenda qu’Abou 
Mouga a dddard dans le procds-verhal qu’Ofman a die tud 
injustement et martyr de la foi; que son ami a le pouvoir de 
ponrsuivre le meurtrier partout oil il se trouve; considdrant 
que Moawiah a dtd le Compagnon du Prophdle et que son 
pdre a eu le mdme honneur, je ddclare que Moawiah eat 
notre Ichalife et qu’il a droit a notre obdissauce et a notre 
serin ent, h la condition de venger la mort d’Otman. — . H 
mentl s’dctia Abou Mouga, nous n’avons pas nommd MoA- 
wiah, nous 1’avons, au contraire , deposd, et Ali en mdme 
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temps que iui, — G’est Abd Allah, fils de Kais, qui ment, 
reprit Amr, car il a depose Ali et je n’ai pas depose Moa- 
wiah. » 

Void ce que j’ai lu dans une autre source de traditions. 
Les deux arbitres tombferent d’accord sur la deposition d'Aii 
el de Mo&wiah et convinrent que le peuple serait ull£rieure- 
menl convoqu6 pour dire le chef qui lux conviendrait. InvitA 
par Amr h parler le premier, Abou Mouija s’exprima en ces 
termes ; « Je depose Ali et Mo&wiab ; c’est a vous h r^gler en- 
suite vos affaires. *11 s’&oigna, et Amr prenant sa place dit : 
. Cet homme vient de disposer son maitre; comme il a cld 
pos6 Ali , je le depose k mon tour et donne le potivoir a mon 
maitre Moawiah. — Que fais-tu? s’Acria Abou Mouga, puisse 
Dieu le cOnfondrel lu bs un fourbe et un sc&dat, un 
homme tel que toi est un ine charge de livres. — Que 
Dieu te maudissel r^pondit Amr, le fourbe, le sc416rat c’est 
toi; tu ressembles au chien qui teche la main qui le frappe 
ou le caressel* et d’uji coup de pied il renversa Abou 
Moufja. Indignd de cet acte, Choraih, fils de Hani el-Ham- 
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dani, cingla d’un coup de fouet la tfite d’Arnr. Quant a 
Abou Mouqa, il se retira aussit6t, monta kcbeval et se reudit 
a la Mecque. 11 ne retourna plus k Koufah, son s6jour ha- 
bitucl et celui de ses enfants, et jura de ne jamais se pre- 
senter devant Ali. Saad et le fils d’Omar seretirkent A Jeru- 
salem , oia ils prirent Yihram (se mirent en retraite). Eimen , 
fils de Khozaimah, fils de Fatik el-A^di, parlant des deux 
arbitres, a dit: 

Si le peuple se ddfendait contre 1’advcrsitd, a 1’aidc d’un jugemeat 
del air d, c'estle fils d’ Abbas qu’il vous aurait opposd; 

Au lieu de se ddfendre avec les armes inoffensives des Ydmdnites, qui 
ne savent pas recourir d la rose. 

Un autre poele present k 1’arbitrage, ettemoin des discus- 
sions des deux arbitres, s'exprime ainsi : 
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Acceptons les ddcrets de Dieu, lui scul pent en prononccr; rcconnais- 
sons la souverainetd de Dieu, le Prophdte et la pri&rc. 

Obdissons au guide ckauve, k All notre imam, obdissons k co ehelkli 
dans la bonne et la mauvaise fortune, 

Yivant ou mort obdissonsdut , car il nous dirige dans les voles du salut 
et raccomplisscrpent de la loi divine, 

Ibn Ayan sadresse k Abou Mou<ja lui-m^me clans ces 
vers : 

Tit as joud de malheur, Abou Mou$a$ mais un Vieillard tel que toi est 
digne de pardon et a Tabri de la mddisancc. 

Fils de Kais, Amr n’a pas dtc sincere avee tol, que Dieu pardonne au 
clieikh du Ydmen I 

f'e soir-U , tu mdritais de Indulgence, car tu cbancelais et ton coeur 
diail palpitant, 

Tu 1c mordais le poing avec desespoir; mais k quoi cctte marque da 
fureur pouvail-elle te servir? 
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B’autres historiens soutiennent qu’il ne se passa entre ies 
deux arbitres que ce qui fut consign^ dans le proc&s-verbal 
& savoir : l’aveu fait par Abou Mouqa qu’Otman avait 4te 
tu6 injustement et d’autres details qu’on a lus ci-dessus. On 
pretend que ni l’un ni 1’autre ne barangu^rent l’assemblte. 
D’apr&s cette version, Amr aurait dit a Abou Mouqa ; « De- 
signe le candidatde ton cboix, afin que nous le discutions. > 
Abou Mou^a proposa le fils d’Omar, puis il dit k Amr 5 * Je 
viens de nommer mon candidat, k ton tour de me faire 
connailre le tien. — Soit, reprit Amr, je vais te proposer 
I’hoimne de cette nation qui a le plus d’empire sur nous, 
1’esprit le plus vigoureux, le politique le plus profond: c’est 
Moawiab, fils d’Abou Sofiin. — Non, scoria Abou Mouqa, 
cet homme n’est pas digue du souverain pouvoir, — Eli 
bien, continua Amr, je vais t’en citer un autre qui ne Ini 
est pas inferieur. — Quel est-il? * demands Abou Mocnja. « li 
se nomme Abou Abd Allah Amr, fils d’el-Assi. » A ces 
mots, Abou Mouqa comprit que son inlerlocuteur se mo* 
quait de lui et r^pondit ; «Tu m’as tromp6, que Dieu te 
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maudisse! * et le resle de leur entretien dAgAnAra en invec- 
tives. 

Abott Mou^a se retira et partit pour la Mecque; aussitot 
apr& son depart , Amr retouroa dans sa demeure sans so 
presenter chez Moiwiah. Ce dernier l’ayant mandA chez iui, 
Amr lui fit rApondre t « J’allais cbez toi lorsque j’avais besoin 
de toi; puisque, k ton lour, tu as besoin de mes services, il 
est juste que ttt viennes me trouver. » Mo&wiah comprit 
qnds etaiedt les projets d'Atnr, et , aprAs mAres reflexions, il 
edt recours k on stratagAme.il fit prApatw un oopieux repas * 
puis rAunit ses 0 Aiders , ses affranchis et les gensde sa maison 
et lewditt * Je donuerai k dejeuner chez Amr. Lorsque je 
dirai de servir, laissez ses affranchis et ses serviteurs se 
mettre k table, A mesure que 1'un d’eux aura terming son re- 
pas etselAvera, que 1’undevous prenoe sa place. AprAs qu’ils 
eeront tons sortis de la salle et qu’il n’en restera plus un 
seul , fertnez la ports et. empAchez qul que ce soit des leurs 
d’cntrer sans ma permission, » A 1’arrivAe de Modvviah, Ann: 
etait assis sur des coussius : il ne se leva pas et ne l’invita 
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pas & s’asseoir. Moawiah s’assit par terre en s’appuyant sur 
le bord des coussins. Par cet acte cVarrogance, Amr mon- 
trait assez qu’il se consid6rait comaie le mailre de la situa- 
tion, qu’il pouvait disposer dupouvoir en faveur de qui il 
voulait, et appeler au khalifat qui bon lui semblail. Apres 
avoir parl6 de choses et d’autres, Amr dit k son h6te : « Voici 
la pi6ce r^digee entre Abou Mou^a et moi, et rev&tue de nos 
cachets. Par cet 6crit, il a reconnu qu’OtmSm a 4t6 tu£ injus- 
tement et il a excla Ali du khalifat J’ai repoussd comme 
indignes les different? candidats qu’iinxa pr&$eat6s* En r4- 
sum6, ce soin me regarde et je nommerai qui je voudrai, 
car l’armee de Syrie m’a donn6 sa parole et a prite serment 
entre mes mains. » Moawiah causa pendant une heure, il sut 
d^tourner la conversation et d^rider son interlocuteur par 
ses saillies, enfin il lui dit : « Y a-t-il k dejeuner chez toi? * 
Amr lui ripondit : « S’il s’agit de rassasier tout ce inonde, 
non. » Moawiah appela un de ses pages et lui ordonna de 
servir les mets qu’il avait apport<5s. Quand on eut servi le 
repas prepare d’avance, Moawiah dit a Ain r d’inviter ses af- 
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franchis et les gens de sa maison. Amr les fit venir, puis il 
pria Moawiah d’y inviter aussi ceux quil’avaient accompa- 
gn6. * Soit, r^pondit Moawiah, mais que vos gens se mettent 
a table les premiers ; les miens prendront leur place. » A me- 
sure qu’un hoaune de la suite d’Amr se retirait, un hommc 
de la suite de Moiwiah le remplacjait; lorsque tous les servi- 
teurs d’Amr furent partis et qu’il ne resta plus que les gens 
de Moiwiah , celui d’entre eux qui avait 4t4 post6 4 cet elfet , 
se leva et ferma la porte. « Je suis pris! » s’6cria Amr. « Oui , 
par Dieu , lui r^pondit Moiwiah , entre nous il n’y a plus q ue 
deux choses , et je t’en laisse le choix : ou tu me pr&eras ser- 
ment, ou tu vas mourir ; choisis Tune ou 1’autre. » Amr lui 
dit : * Laisse-moi du moms appeler mon serviteur Werdan, 
afm que je le consulte et lui demande conseil. — Non, par 
Dieu, r4pliqua Moiwiah, tu ne le verras pas et lui-mtoe 
ne te reverra que mort ou li6 par le serment en question. — * 
Et le gateau d’Egvpte, demands Amr, me le promets-tu 
alors? — L'6gypte, reprit Moiwiah, t’apparliendra ta vie 
duranl. » Quand ils se furent engages l’un a l’autre par ser- 
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ment, Moawiah appela les officiers de I’armde de Syrie, sans 
permettre h la suite d’Amr d’entrer avec eux. Amr, a’adrea- 
sant aux nouveaux venus, leur dit ; » J’ai cm devoir prater 
garment a Moawiah , parce queje ne connais pas d'homme 
plus capable que lui de gouverner notre natiQD. « Mo&wiah 
regut alors le serment des troupes de Syrie et revint aupres 
dea siens avec le /litre de khaiife. 

Ali, apprenant ce qui a’6tait paasd entre Abou Manga et 
Amr, dit a sea partisans : «Je yous avais pr&venua des 
suites de set arbitrage et j’avais raison de vous i’interdire; 
mais vous teniez h faire de l’opposition. Que penswi-vous 
de l’avenir qui vous attend, depuis que vous m’avez rejetii? 

Par Dieu , je connais celui qui vous a pouss&i A la r6 volte et 
k k defection , et , si je voulaia , il me serait ais6 de le punir, 

Maia (ie chatiment de) Dieu eat derrkre lui. » II ddaignait 
Sana doute par ces paroles AcbM, fils de Kals. « En vous 
distant mes vokmttis, continua Ali, je pouvais m’appliqucr 
ce vera d’Abon Heltem j 

Je teur ai fait cnnnaitre mes ordros anr la penchant da moot Liwn; 
muis ilsn’anl disllngufi leur route qu’uux premieres Incurs da tendcmain. 
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« Que l>ieu damne celui qui a pouss© a cet arbitrage! 
tuez-le lors m4me que sa tfite s’abr iter ait sous mon prop re 
turban, Ces deux hommes , ces deux arbitres choiais par vous, 
out m4connu la loide Dieu, pour ne juger que d’apr^a leura 
passions, sans argumentation et en dehors du droit roani- 
feste. IIs ont ©touff© ce quo le Koran avait ranim©, et rendu 
la vie 4 ee que le Koran avait ddtruit. L’expreasionde leur ju- 
goment estpleine de contradictions. Dieu ne lea a pas guides 
ni ©claires de sa grace. Qu’ils soient excomnauni4s par le 
Tr©s-Haut, par son apfilte et par tout bon musulman! Et 
maintenant arraez-vous pour la guerre sainte , pr©p arozr vous 
kpartir etretournez au camp avec la permission de Dieu. » 

Nos sectes religieuses sonl partag©essur le compte des 
deux arbitres. Dans notre ouvrage intitui© , Disoours sur les 
principes des croyanw, nous avons recueilli les opinions, les 
diflbron la systemea et les arguments sur lesquels s’appuient, 
en ce qui concerne cette question, lea sectes n©es dans I© 
sein de 1’islam, comme les Kharidjites, les M6tazales , lee 
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Chiites et d’autres hcoles. En outre, on trouvera dans nos 
Annales historic] ues les discours tenus par Ali en diverses 
circonstances, ses harangues, son opinion sur {’arbitrage et 
la repugnance qu’il manifesta k cet 6gard; les reproches 
qu’il adressa aux nousulmans aprAs la conference des ar- 
bilres; etpar quel langage, avant cet 6v4nement, il chercha 
4 dissuader ceux qui iusistaient en faveur d’Abou Mou$a 
et d’Amr. G’cst alors qu’il leur dit : « Les homines choisissent 
ordinairement ceux qui sont le plus 4troitement lies k leurs 
intents; vous, au contraire, vous avez elu ceux qui sont 
le plus intimement lies avec vos ennemis. Rappelez-vous 
pourtant ce qu’Abd Allah, fils de Kais, disait hier ; «La 

• guerre d’Ali est une insurrection. D6tendez vos cordes et 
« brisez vos arcs; car, s’il est de bonne foi, il s’eugage dans 

• unefausse route sans y 6tre force? s’il rnent, de lourdes 
« charges pkent sur lui. . Tel fut en effet le langage tenu 
par Abou Mouga, lorsqu’il voulut rendre Ali impopulaire, 
maintenir ses partisans dans l’inaction et les s Sparer du kha- 
life dans ses diffikentes expeditions, telles que la bataille 
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du Ghameao et d’autres encore. Dans une de ses Stances, 
Ali se plaint eu ces tcrmes, de plusieurs koreichites, que 
de nombreux rapports lui ddnonijaientcommerefusantle ser- 
ment de fiddlitd et combaltant son aulorit^ par des ma- 
noeuvres ddoyales : « Les koreicbites pr4tcndent que le fils 
d’Abou Talib est brave, mais qu’il ne sait pas faire la guerre. 
Malheur k euxl (litteralement ; que leurs mains soient rem- 
plies de terre). Y a-t-il un seul d’entre eux qui ait conduit 
la guerre avec plus de vigueur que moi? Je n’avais pas en- 
core vingt ans, que j’dtais vieux dans le metier des arines 
et void que j’ai d^passd la soixantaine; mais un chef perd 
son diseernement en perdaut son autoritd. * 

Apr&s cerapide rdsumd des guerres du Cbameau et de 
Siflin et de la conference des arbitres, nous allons donner 
quelques renseignements sommaires sur la journ^e de Neh- 
rewSn , apr^s lesquels nous pr&senlerons le rdcit du tueur- 
tre d’Ali. Au surplus tout ee qu’on vient de lire et ce qui va, 
suivre a dtd ddveloppd dans nos ouvrages prdcMents. 
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CHAP1TRE LXXXJT. 

EXPEDITION P'AM CQNTRB DBS 1IK VOLTES DE NEHBBwAni MORT DE 
MOHAMMED, FIDS D'APOO BE KH, MQRT D'AGIITER EN-NAKHAYl , 
AVRfi R'AUTMS PPTAIB8 QOI SB RATTACUENT \ Q8 SUJET. 

Res KharidjUos, au norohre de quatre mille, bo nsuni- 
rent sous les ordres d’Abd Allah, fils do Webb er-Ragibi , 
aaqwel ils prfitbrent serwent. Arrives A M&Uin (Gt&iphon), 
ils ^gorgbrent et couperent on morceaux Ahd Allah, fils de 
Houbab, gonveraeur do cette ville aw oom d’Ali. Ils fendi- 
rent lo ventre do aa femme, qui 6tait groase, et massacre- 
rent plnsiewrs autres femmes. Ali, sortant de Koufah avec 
saixantecinq mille hommes lev 6s dans cette ville, reQut 
d’Ibn Ahbas, sen lieutenant A Basrah , un renfort de troia 
mille hommes sows les ordres d’el-Ahnef, fils de Kais el de 
Haritah, filsde Kodamah es-Saadi (an 38 de l’h£gire). II 
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s’arrlta & El-Anbar et y rdunit toutoa gas forces, Pane mie 
harangue ad resale & sag Iroupea poor lea exciter Ma guene 
saint© U ]©ur dit 1 « Marohez contre les roeurtriera des Mo- 
ba^jirs et des Ansars. II y a lopgteropa qu’ils oherobeat A 
dtouffer la luroita do Dieu Toot-Puissant, car ds ont fb- 
ment^ ia r^volte centre I’apbtr© de Dieu et ses partisans. 
Or I’apdtre lui-mtaem’a ordonnd d'ex terminer ies privari- 
catours : ce sent ceu*-lA rotates qua nous aliens attaquer 5 leg 
rebelles, la vioteire nous »n a d^barress&i at las scbiaraa- 
tiqoes.pous ne les renooptrerons plus dtartnais, Marchons 
dope contre lea prdvaricateurs; ils sent plus 4 craindre que 
lea Jfbaridjitea, Marebops centre ceux qui veulept, en vous 
faisapt la guerre, deveoir lea maltrea et les tyrans du peuple, 
asservir les servileura da Dieo et disposer de leurs biena. » 

L’arroAe declare qn’elle voulait attaquer d’abord JesKba- 
ridjiteat en conaAquence Ali maroha oontre oeg derniera. 
Arrivd h Nebrewan , i| leor adresaa up parlementaire, Harit, 
fils deMorrah el-Abdi pour les raroener dana le devoir. Da 
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tu&rent cet envoys et dirent a Ali : « Si tu renonces k ton au- 
1orit6 et si tu confesses tes erreurs , nous te pr&erons ser- 
Tuent; sinon, nous te d^poserons, et, hbres de toute obli- 
gation en vers toi, nous ferons choix d’un imam. » Ali leur 
adressa ce second message: «Livrez-moi les meurtriers de 
mes fibres , afin que je les punisse de mort et je vous accor- 
derai une trdve jusqu’k ce que j’aia fini de combaltre les 
r&volt<$s de I’Occident. PeutAtre, pendant ce temps, Dieu 
toucbera-t-il vos coeurs. » Les Kharidjites lui ripondirent : 
« Nous sommes tous les meurtriers de tes compagnons d’ar- 
mes, nous avons tous particip£ k ce meurlre et nous en 
acceptons la solidarity » Le messager, qui dtait un juif 6ta- 
bli dans le Sawad, annonga que les rebelles avaient pass6 
le fleuve (canal) Tararist&n. Sur ce fleuve s’dl^ve encore 
aujourd’bui un pont nomm6 pont de Tararistdn ; il est si* 
tu6 entre Houlwan et Bagdad , sur la route du Rhoracin. En 
apprenant cette nouvelle , Ali s^cria : « Non ils ne font point 
pass6 et ne ie passeront pas; avant qu’ils y arrivent, nous 
les aurons dteuits a ftomeilab. » De tout c&ti cependant 


CHAPITRE LXXXII. 


413 


zuXs cajjijj jfcS &5j,b «XJL<P^ 

JO 

uaJ^?_ 5 tdJS tijj !<Xj 6 ^2 Ay ^ J 

w *‘~ 

oAAj <jl *+2>j Jb xijb 

Oj~&\$ c^? Zj&si i&Xa ^ ijji+jz. ^/i 

Jb U <~***j>» jc XK^Jl^ 

/w M .. W 

$i\*p jjS] ^Mi Jb jO^aXp c3j-&| l^i 
cil jc^aX^ uAj^ pylll c3^a^i 

*-A-X& Ij42T ky*J ^ jJuIsCp! tj-jb 

IzUdsA-X-* ,^aJu» Jki>>^j ^1 (S^ ja * ,m LjiJilf y&j) Jj^jiJj 

j^c tj— i— ?-l ykJI _^- a51 aM! x<3j j^e Jlii xaiXj 

il recevait des informations confirmant le passage de 1’en- 
nemi sur le ponten question; xnais, refusant d’y eroire, il 
affirmait par serment qu’ils ne pourraient traverser le fleuve 
ct qu’ils p&riraient avant d’y parvenir. « Marchez, disait-il 
4 ses troupes, marchez contre I’ennemi; dix des leurs seule- 
ment kchapperont a la mort el vos pertes n’atteindront pas 
mfime k ce nombre. » L’armde savanna et trouva l’ennemi 
camp 6 a Romeilah, ainsi qu’Ali 1’avait annonce k ses com- 
pagnons. Lorsqu’il fat en vue des rebelles, Ali s’4cria : 

« Dieu est grand! Dieu et son Prophkte out dit vrai !» Se 
pr&entant lui-mAme devant t’armke des rebelles rangke en 
bataille , il chercba k les ramener dans le devoir etk leur ins- 
pirer le repentir; mais ils rkpondirent par des refus efas- 
snillirentses compagnons d’une volke de flkches. Ali , inform^ 
que les rkvoltks avaientpris I’offensive, donna 1’ordre de ne 
pas rkpondre k leur attaque. Trois fois ses compagnons vin- 
rent I’avertir et trois fois il rkpdta la mime defense; enfinon 
lui apportale cadavre d’un soldattout souillk do sang. « Dieu 
est grand! dit-il alors, il nous est permis de combattre ; 
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marcbons! » Un Kharidjite se prddpita sttr Icb soldats d’Alii 
en blessa piusieurs et parcourut Ie chaiup de bataillo en 
disant : 

Jo las frappera), at si je voia Ali, je ini taiilerai tin vAtemetit avec mon 
sabre masrciite. 

All marcha droit k lui en Ini rdpondant par ces vers i 

0 toi qui provoques Ali, tu meparais ignorant et miserable, 

lu pouvais bien te passer de ie defier. Allons , yions ioi et attaquo-moil 

Puis ii fondit sur ini et ie tua. Un autre Kharidjite 
avait d6jk massacrd plusieurs Alides, et ii chargeait en 
chantant t 

Je les frapperai, et si je vois le pbre de Hawaii (Ali), cet bontme sur 
iequel ie raonde s'apptiie 

Ali marcha a sa rencontre en clisant : 
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0 tot qoi provoques fa p&re de Hawaii, ddfamls-toi ( et vois qui da awto 
deux sera dd;u dans son attente. 

Et, se jetant sur lui, il Id per<;a de sa lance avec une 
telle impetuosity que le fer resta dans la plaie. Ali s’eioigna 
on lui disaot : « Eh bien , to as vu le p£re de Ha^an et lu as 
rencontre ce que to redoutais. * Abott Eyouh ebAnsari lutta 
eontreZeld, fils de Hlsn et le tua. Abd Allah, fils de Wehb 
e*vBa<;ibi, tombs sous les coops de Hani, flls de Khatib el- 
Azdi el de Ziad, fils de Hafaah; Horkous, flls de Zohei'r es- 
Saadi , eut le tadme sorb Dans eette bataille le# Alides ne 
perdirent que neuf desleurs, tftndis que les Kharidjites, au 
notnbre de qaatre mille, furent extermicys, k 1’exception de 
dix holnmes seulertient. Et-Mokbdadj ayant p6ri avec leresle 
des Kbaridjites, Ali fit cbercber son corps. Comme on ne 
pouvait le trouver, AM, h. qui sa mort cansait la plus vive 
douleur, voulut le cbercher lui-ntdme. Passant devant un 
monceatx de cadavres entassfo les uns sur les antres, il le 
fit fouiller en tous sens, et decouvrit enfin le corps de Mokh- 
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dadj. «Dieu est grandl s’tScria AH; le Proph&te a dit la v6~ 
rit6: cethomme n’avait pas de mains et son bras 6tait ter- 
mini par une excroissance de cbair semblable au sein d’une 
femme et rev4tue de cinq ou six poils entrelaces. » II se fit 
apporter le corps pour le mieux examiner, et Irouva k la place 
de Favanl-bras une excroissance de chair, au-dcssous du 
coude, ayant la forme dune mamelle et couverte de poils 
noirs; lorsqu’on tirait cette chair, elle s’allongeait ju$qu’& 
toucher le creux de 1’autre main; quand on la laissait aller, 
elle reprenait sa premiere forme sousl’^paule. Ali seloigna, 
mit pied k terre en gdmissant, et, se proslernant, il invo- 
qua leDieu tr^s-haut. Ensuite il remonta en selle, et, par- 
courant le champ de bataille couvert des corps des Khari- 
djites, il dit : « Celui qui vous a s6duils vous a vaincus, » — * 
•Qui done les a s&3uits?» lui demanda-t-on, — « Satan ct 
leurs passions mauvaises, » r6pondit-il, Comme ses compa- 
guonslui representaieot quele parti des rebelles venait d’etre 
forase parDieu et an^anti pour loujours. « Non, ajoula Ali, 
par Celui qui tientma vie entre ses mnins, les rebelles sont 
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roaintenant dans les reins de leurs p&res et le sein ,de 
leurs meres. Toute revolte sera suivie d’une autre r^volte 
semblable jusqu’it la demure, qui eclatera entre 1’Euphrate 
etle Tigre. Son chef, qui se nommera el-Achnat (le grison- 
nant) , sera combattu et tu6 par un homme de noire farnille, 
et, it dater de ce moment, il n’y aura plus de rdvolte, jus- 
qu’au jour dc la resurrection. » 

Ali r4unit le butin pris dans le camp des Kharidjites; il 
distribua aux musulmans les armes et les chevaux, et ren- 
dit le iresle des biens, ainsi que les esclaves des denx sexes, 
aux families des vaincus , S’adressant ensui te a ses soldats , il 
leur dit : «Dieu vous a favorises ; il a exalte voire victoire; 
marches maintenant, sans perdre de temps, et combattez 
vos ennemis. » On lui r6pondit ; « £mir des croyauts, nos 
sabres son t 4mouss£s , nos car quois vides, nos lances n’ont 
plus de fer; donnez-nous le temps de nous 6quiper de 
notre mieux. » Ce fut el-Acbit, fils de Kai’s, qui lui tint ce 
langage. Forc6 de s’arr&ter it Nolchaiiah, Ali vit bient6t ses 
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soldats 1’abandonner et regagner leurs foyers, de sorte qu’il 
ne resta plus auprfes de lui qu’une poigaee d’hommes. El- 
Harit, fils de Racbid eu-Nadji, et ses trois cents soldats le 
cjuitterent aussi et se firent chretiens. Ils pretendaieut des- 
cendre de Samah, fils de Lowayi, filsde Galib, de la famille 
d’lsmail; ruais un grand noxnbre de gendalogistes leur re- 
fusent cette origine, en se fondant sur ce que Samah , fils 
de Lowayi, mourut sans postdritA G’est k ces apostats que 
s’applique cede parole d’Ali, d£jk dt4e dans nos Annales 
historiques: «11 est difficile de trouver un fils de Samah qui 
n’ait pas trahi la cause d’Ali. p Un poete de la m&ne famille, 
Ali, fils de Djehm, sur Hiisloire et ies podsies duqnel nous 
avous donne quelques details dans notre Histoire moyenne, 
se signals entre tons par I’dloignement et la haine qu’il tc- 
moignait k regard d’Ali. Ce sentiment dhostilid 4tait si vio- 
lent cber lui qu’on 1’entendit mandire son p&re, et comma 
on lui deniandait en quoi celui-ei avait m&rilA sa reproba- 
tion, il repondit : « Parce qu’il m’a nommd Ali. » 
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Par I’ordre d’Ali, Makil , fils de Kals er-Riahi, se mit k 
la poursuite d’el-Harit et des aposlats qu’iicommandait; il 
les extermina au bord de la nier aur le littoral do Bahrein , 
et fit prisonniers leurs enfants et leors femmes. De la, 
Makil, fils de Kais, se rendit avec ses captifs dans un dis- 
trict de 1’Ahwaz gouverito an noni d'AIi, par Maskalah , fils 
de Hobeirah Oheibani. Cedant aux sollicitations des cap- 
tives, Maskalah les rachela au prix de trois cent mille dir- 
hems et leur rendit la libertc ; mais, sur cede somme, il ne 
paya ,que deux cent mille dirhems et se r&fugia aupris de 
Moiwiab. Ali en fat inforato et dit ; « Que Dieu r4prouve 
Maskalah, il a agi comine an noble mailre et s’est enfui 
comme un esclavei S’il 6tait deraempd , noos aurions toucb6 
sur la ran$on ce que nous aurions pu, lui accordant un 
delai s’il etait g£ne et lui abandonnant la somme entire 
s’il 6tait dans la detresse. » Quoi qu’il en soit, Ali valida le 
rachat des captives. Maskalah a rappeiA lui -ntome cette 
aventure dans ces vers : 
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J’ai laissd fibres les femmes de la tribu de Bekr ben Wail, ct aflfran- 
ehi les prisonniers issus de Lowayi , fils de Galib. 

Mais j'ai abandonnd le meilleur des homines aprfes Mobamraed, pour 
une faible somme (pii devait dire bicntdt dissipda. 

Un aulre poete a dit dans le raSme sens : 

Maskalab, cct hommc qui a fait une vente lucrative, le jour des pri- 
sonniers de Nadji issus de Samah. 

Dans notre Histoire moyenne nous avons rapport les 
aven lures ct les stratag&mes de Maskalah, et nous avons cit6 
les vers ou il raconte ces circonstances de sa vie* Ali, fils 
de Mohammed, fils de Djafar, dans une pi&ce de vers contre 
ceux qui rattachaient leur origine k Samah, fils de Lowayi 
adit: 

Samah fut un des ndtres; mais quanta sa postdrltd, Son origine est 
obscure k nos yeux. 
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A ceux qui nous prison tent une g^n^alogie raensongfcre, tortueusc, 
chimtfrique, 

Nous opposons cette parole du Wapi (Ali) dont toutes les sentences 
sont iu&branl aides : 

Si tu ignores ce que Ton te demande, rdponds t Dieu ie sait 

L’an trente-huit de 1’hdgire, Molwiah envoya en tfgypte 
Amr, fils d’el-Assi , avec quatre mille hommes; Moawiah, fils 
de Hodaidj, et Abou’l-Awar es-Soulami I’aceompagnaient. 
Amr conserva le gouvemement de cette province, sa vie du- 
rant, conformdment a la promesse que Moawiah lui avait 
faite precddeminent. Mohammed, fils d’Abou Bekr, agent 
d’ Ali dans ce pays, rencontra les partisans de Moawiah 
pr6s d’un lieu nornmd Mosmnai. On en vint aux mains; 
Mohammed, trahi et abandoned par ses soldats, prit la 
fuite et.se cacha dans one autre localite de l’Egypte. Cernd 
dans sa retraite, il fit une sortie avec les compagnoos qui 
lui dtaient restds fiddles, et pdrit les armes a la main. Son 
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corps, tomb6 au pouvoir de Moawiah , fils de Hodaldj, 
d’Amr, fils dYl-Assi , et des autres partisans de MoAwiah , flit 
enferm4 dans la peau d’un aoe et jet4 au feu, Ce honteux 
traitement lui fut inflig4 a Kaum-Ch4rik , et Ton ajoute que 
Mohammed respirait encore. Au requ de cette nouvelle, 
Mo&wiah tdmoigna la joie la plus vive. Ali, informA de la 
mort de Mohammed et de la satisfaction quYlle inspirait k 
Moawiah, sYcria : « Ce meurtre m’afilige aulant qu’il les r4- 
jouit. Jamais, depuis le dAbut de ces guetres, tdspas ne m’a 
plus douloureusement affeclA. Mohammed avail grandi 
auprAs demoi; fils de mon fr£re,il Atait k mes yeux comme 
mon enfant etil mYtait toutdAvouA. II est difficile d’etre plus 
crueilement frappA. Je recommande son kroeA Dieu. »Puis 
il donna I’^gypte k Achter et l’y envoys avec une armAe, 
DAs que Moawiah en fut instruit, il fit avertir secrAtement 
le dihkan d’el-Arich , et le gagna a sa cause en lui promet- 
tant le dAgrAvement de I’impfit pendant vingt aos. s’il 
consentait a empoisonner Achter dans nn repas. Lorsque 
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Achter fut arrive k el- A rich, le dihkan s’informa dee mets 
et des boissons qu’il prefArail:, et apprenant qu’il aimait le 
miel, il lui en offrit en lui faiaant un grand Aloge de sa 
qualitA et de son goAt exquis. Achter, qui jeAnait ce jour- 
la, le fit prAparer en breuvage. A peine en eut-il avalA une 
gorgee qu’il expire. Ses compagnons firent pArir le dihkan 
et sa suite. On a prAtendu que cet AvAnement eut lieu k 
Kolzoum, mais il est plus probable que ce fut k el-Arieh. 
Ali en fat informA et dit: *Ses mains et sa bouche (1’ont 
tuA). » Mokwiah requt cette nouvclle eo disant;«Dieu a des 
armAes mAme dans le miel, » 

Cette mAme annee, Aliaccorda trois gratifications a ses 
troupes avec les subsides que ses agents lui firent passer. 
Ayant re<ju de nouvelles sommes d’Ispahkn, il appela sea 
soldats et leur dit : « PrAparez-vous k recevoir une qua- 
triAme gratification t mais, par Died, je ne suis pas votre 
trAsorier. » Il ne s’adjugea, dans la distribution gAnArale, 
qu’une part Agale k celle d’un simple soldat. 
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La guerre de Siffin, que nous avons racontee ci-dessus, 
est la seule qui edata entre Ali et Moawiah. Ce dernier, jus* 
qu’k la mort d’Ali, se borna k faire ravager le pays par des 
corps exp^ditionnaires. Ali, de son cdt6, envoys des troupes 
pour proleger les habitants contre les depredations de I’ar- 
mee de Moawiah. Nous avons parie de ces expeditions dans 
nos ouvrages precedents. 

Les docteurs anciens et modernes parmi les Kh&ridjiles 
et d’aulres secies ont critique la eonduite d’Ali a la journ6e 
du Chameau, ainsi qu’k Siffin, et signal e la contradiction qui 
regne dans ses ordres durant ces deux guerres, A Siffin, ils 
le montrent exterminant ceux qui resistent et ceux qui 
fuient, et achevant les blesses; <\ la journee du Chameau, 
au contraire, il epargne les fuyards, laisse la vie aux blesses, 
a ceux qui jetaient leur armes ou rentraient dans leurs 
demeures , et leur accorde Yamdn. Pour disculper Ali d e celte 
contradiction apparente dans ses ordres durant ces detlx 
guerres, les Chiites repondent : « Ala bataille do Chameau , 
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les adversaires d’Ali , apr&s leur d&faite, n’avaient plus de 
centre autour duquel ils pouvaient se rallier; il$ retour- 
n&rent chess eux abandonnant la lutte, renon^ant & tout 
aete hostile contre Ali et sa quality d’iniam, et acceptant 
Tamnistie ; il £tait done juste qu’ils fussent 6pargn6$, puis- 
qu’ils ne cherchaient pas d’auxiliaires contre le vainqueur. 
Mais> apr&s Siffin, les rebelles se r6unirent k des troupes 
pr^par^es au combat sous les ordres d’un imam choisi par 
eux, qui Jeur distribuades armes, leur assigna une soldo, 
leur pr^para des logements, r6para leurs pertes, guida leur 
marcbe et les mit en 6tat de recommencer la guerre. Sou- 
mis k cet imam et executant ses volont4s, ils r6sist&renl a 
Ali, m&rent sa quality d’imam et contest&rent ses droits en 
^clamant contre ses pretentions ilMgitimes. Ce que nous 
venons de dire explique sa conduite et les differences qui 
distinguent ses actes dans ces deux guerres. Les objections 
des uns etles r^ponses de leurs adversaires sont fort d£ve- 
lopp^es et nous entraineraient trop loin. Mais on en trou- 
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vera le detail, avec l’expos4 des argumen Is de chacune des 
deux secies, dans nos ouvrages d’une date plus ancienne; 
nous n’avons done plus k y revenir ici. La protection vient 
de Dieu. 

CHAPITRE LXXXI1I. 

ASSASSINAT DO PRINCE DES OROVANTS AU, PII.S D’ABOU TAUB. 

En I’annee 4o de l’hkgire, une troupe de Kharicljites r4u- 
nis a la Mecque s’entreleDaient desguerres et des desastres 
qui les accablaient, lorsquetrois d’entre eux convinrent de 
tuer AU, Mokwiab et Amr, fils d’el-Assi. Us jurkrent d’un 
conomun accord de ne pas abandonner la victime que cha- 
cun d’eux avait choisie, avant de 1’avoir immol6e, ou de 
p4rir dans cette entreprise. Le premier de ces conjures 4tait 
Abd er-Rahman, fils deMoldjem, de lafamille de Toudjib. 
Cette famille ktant comprise dans la tribu de Murad, Abd 
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er-Rahman portait le surnom de Mnradi. Le second se 
nommait Haddjaij, fils d’Abd Allah es-Saritni, surnomme 
Bonk; le troisi^me, Zadaweih, affrancbi des Benou’bAnbar. 
Ibn Moldjem ayant declare qu’il vonlait frapper Ali, Borek 
se chargea de Mo&wiah , et Zadaweih d’Amr, fils d’el-Assi, 
La nuit du 17, ou, selon d’autres, da 21 da mois de ra- 
madan, fut choisie pour I’ex^culion da crime. Abd er- 
Rahman, fils de Moldjem, se rendit aussit6t k Koufah, oh 
rhsidait Ali; et, k peine arriv 4 , il se prAsenta che? sa prop re 
cousine nominee Kotam, don l Ali avait tuA le phre et le 
frisre ala bataille de Nehrew&n. Ibn Moldjem ayant sollicitd 
la main de cette femme, nne des plus belles de son temps, 
elle Ini dit : « Je ne tepouserai que si tu me prouves ta g&- 
ndrosile. — Toot ce que tu me demanderas, repondit-il , 
je te 1’accorderai. — Je veux, continna Kotam, trois millc 
dirhems, un esclave, une servante et la mort d’Ali. — Tu 
auras ce que ta desires; mais, quant k Ali, je ne crois pas 
quo tu puisses t’en ddfaire, — II me faut son sang, repliqua 
cette femme; si tu le r 4 pands, tn assouviras ma vengeance, 
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tes voeux seront en m£me temps reSalis^s et tu gofiteras le 
bonheur dans mes bras; si tu suceombes, Dieu te reserve 
une recompense preferable k tons les biens de ce monde. 
— Eh bien , s’^cria alors Ibn Moldjem, la pensee qui fins- 
pire est la seule qui m’avait attire dans cetle ville d’oii 
j’etais parti en fugilif. Ce que tu desires sera fait » Et il 
s’eioigna en rip£tant ces vers : 

Trois mille dirhems, un esdave, une servante etAli expirdnt bOxxb ce 
glaive ac6r^! 

Une dot, si pr&ieuse qu’elle soit, vaut-eiie AH? Uneftme, si finergique 
qu'ollo soil, vaut-eile i’Ame d’lbn Moldjem? 

II rencontraun Kharidjite de la famille tf’Achdjk, nomm6 
Chdiib, fils de Nedjdeh , et lui clit : « Veut-tu de la gloire dans 
ce monde et dans 1 ’autre? » Cet homme le pressant de s*ex- 
pliquer, il ajouta : * II faut m’aider k tuer Ali. — Que fca 
mere pleure ta mort! s’6cria Chfibib, e’est un projet odieuxl 
Je connais la Constance inebraniable d’Ali et je le place au- 
dessus de tous, kedte du Proph&te. — Malheureux, inter- 
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rompitlbn Moldjem, ignores-tu qu’il juge d’apris lelivre 
de Dieu, et qu’il est le meurtrier de nos fibres les vrais 
croyants?Le sang de plosieurs de nos freres crie vengeance: 
Ali doit mourir. » II conduisit son interlocuteur chez Kotana. 
Cette femme s’itait retirie, dis la nuit du i3 ramad&n, 
sous une tente de tissu leger dans I’enceinte mime de la 
grande mosquee. EHe leur apprit que Modjachi, fils de 
Werdftn , riclamait I’honneur de frapper le khalife avec eux ; 
elle leur donna une etoffe de soie et excita leur fanatisuie 
par ses exhortations. Us prirent leurs ipies et allirent s’as- 
seoir en face de la porte du vestibule par oil Ali pinitrait 
dans la mosquie, lorsqn’il venaitchaque matin, au premier 
appel du muezzin, riveiller les fid&Ies pour la priire. lbn 
Moldjem rencontra dans la mosquie el-Achat , qui luidit : 
. Honte k toi devanl Dieu ! * Hodjr, fils d’Adi, surprit cepro- 
pos et dit k Achdt : « Homme borgne, tu es 1’assassin d’Ali, 
que Dieu le maudisse! » En ce moment Ali sortait de chez 
lui et rip it ait a haute voix : * Musulmans, a la priire I & la 
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priere ! » Ibn Molcljem et ses complices se prdcipiterent sur 
lui en disant : « Le pouvoir appartient a Dieu et non a loi. * 
Ibn Moldjem lui porta un coup d’epee dans la tete , entre 
les deux yeux? l’6p6e de Chdbib alia frapper un des jam- 
bages de la porte ? le troisi&me conjurd Modjacbd, fils de 
Werdan , prit la fuite. « Ne laissez pas ecbapper l’assassin , » 
murmura Ali. On se precipila sur les traces d’Ibn Mol- 
djem, on lui jeta des pierres, on le saisit de main en main 
au milieu descris et dn tumulte. Un Arabe des Benou-Ham- 
dan lui assdna un coup de pied dans la jambe; Mogairah, 
fils de Naufel, fils d’el-Earit, fils d’Abd-Mottalib, le frappa 
au visage , le terrassa et le conduisit ensuite en presence de 
Ha<;an. Ibn Werd&n , se glissant a travers la fonle, avait pu 
se sauver. Quant a Ghdbib , il prit la fuite et conxut se r6fu- 
gier dan* sa demeure. Abd Allah., fils de Nedjdeb, son frdre 
coosanguin, y pdnbtra en m^me temps que lui, Voyant le 
meuttrier arracher de son sein 1’dtoffe de soie (que Kotam 
lui avait donnde), ii lui demanda ce que cela signifiait; 
Gbdbib lui rdvdla tout. Abd Allah courut chez lui, prit son 
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sabre, se jeta sur Ch&bib et le frappa jusqu’k ce qu’il le 
laiss&t expirant. 

On rapporte qu’Ali avait veil 16 toute cette nuit-lk et qu’ii 
rep^taiten se promenant de la porte au fond desa chambre : 
«Dieu sail qne je n’ai jamais menti ni 6t6 tax6 de men- 
songe : Cette nuit eat bien celle ob ma destin6e doit s’aecom- 
plir. » Au moment ou il sortait, des oies appartenaot a de 
jeunea enfants se mirent k pousser des oris i un de sea ser- 
viteurs voulait les cbasser : « Laisse-les cxier, lui dit AU, ce 
sont les pleureuses de mes propres funbrailles. » 

Qudques personnea racontentqu’Aliannonga en mourant 
k ses deux fils Basnet Herein qu’il les assodait k lui dans 
le signe de la jmretd (cf. tome I, p. 67 et smv.). Telle est la 
tradition longuement commentke par ceux qui suivent Tin- 
Lerprdtation textuelle. On interrogea AU sur ses dernibres 
volootbsj un des assistants lui dit : t Prince des croyants, ne 
veux-tu pas en nous quittant nous dbdommager de ta perte? 
Ne faut-il pas 61 ire Hagan ? — Je n’ai rien k vous ordonner 
ni k vous dbfendre, rbpondit Ali; vous y aviserez vous- 
m&mes. »Puis appelant Hagan et Hugein il leur adressa les 
reconmiandations suivantes ; « Conserves dans votre cceur 
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la crainte du Dieu unique. Si le monde est injuste envers 
vous, nevous montrez pasinjusle it son ^gard; nevousaban- 
donnez a aucune affliction terrestre. Proclamez la v4rit6; 
secourez Porphelin; assistez le pauvre; soyez la terreur de 
Toppresseur et le refuge de l’opprim6. Que jarwais une 
plainte ne monte a Dieu contre vous. * Et tournant ses re- 
gards sur 1c fils cle la Handle, il lui dit : « As tu entendn 
ce que je viens de prescrire k tes deux fibres? — Oui, r&- 
ponciiHl. — * Ces conseils, reprit All, s’adressent ^galemenl 
k toi. Respecte tes deux fibres, suis leurs ordres avec defe- 
rence, et ne prends jamais une resolution sans les consul- 
ted » Puis il ajouta: « Je vous recommande ce jeune homme; 
c’est votre plus jeune fr^re et le fils de votre pere; traitez- 
leavecbont^ etrespectez ses droits. »Un de ceux qui ^talent 
la lui dit : « Prince des croyants, ne feras-lu done pas de 
testament politique? — Non, r^pliqua Ali, je vous laisse 
ainsi que vous a laiss^s Tapotre de Dieu. — Mais que diras-tu 
a.ton Seigneur lorsque tu paraitras devant lui? » Ali r6pon- 
dit : « Je lui dirai : 0 mon Dieu , tu m’as laiss£ vivre aussi 
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loDglemps qu’il t’a plu , puis tu m’as rappeld a toi. J’aban- 
donne ce peuple enlre les mains .- au gre de ta volonte, 
tu lo pr^cipiteras dans le mal ou tu le dirigeras Vers ie 
bien. • H dit aussi : «C’est dans une pareille nuit, la dix- 
septikmedu xnois, que Josu£, fils deNoun, fut mortellement 
frapp6; » mais Dieo ne le rappela k lui que la vingt-unikme 
nuit. Or Ali v<$cut encore le vendredi et le samedi et n’ex- 
pira que dans la nuit (veille) du dimanche. H fut inhumd 
dans un vaste terrain attenant k la mosqu^e de Koufah. 
L’emplacenient de soil lombeau asoulev£ des opinions diffd- 
rentes dont il a dkjk 4t4 fait mention ci-dessus (p. 289). Ali 
mourut %4 de soixanle-deux ans; mais la mdme incertitude 
rkgne sur celle question. Soil fils Hagan prononga alors ces 
paroles: < La mort vous a ravi, cette nuit, un bomme qui ne 
reconnaissait dans le passd qu’une seule superiority, celle de 
Tapostolat, et qui ne sera 4gal4 par personne dans l’avenir- 
Car lorsque I’apfitre de Dieu le chargeait d’une expedition, 
Tange Gabriel veillait a sa droite , Tange Michel a sa gauche. 
11 quittait le champ de bataille seulement quand Dieu lui 
it. . a8 
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avail donn<5 la victoire. » Ce m£me fils Hagan prononga sur 
eon corps les prieres funAraires el rucila neuf fois la for- 
mole du tehUr; mais on n’estpas d’accord sur ce fait A.U 
ne laissa ni or ni argent; on ne trouva chez loi que six 
cents dirhems, provenant de sa part da batin et qa’il desti- 
nait a l’acquisition d’an eunuque pour le service intArieur. 
D’aprb «ne autre version, il laiasa deux cent cinquante 
dirhems, un korau et un sabre. 

Quand lesupplice d’lbn Moldjem fut decide , Abd Allah, 
fils de DjAfar, demandant oblin t la permission d’assouvir lui- 
mAm» sa vengeance sur 1’assassin. Apres lui avoir coupA les 
Basins et les pieda, il fit rougir un clou au feu et le lui en- 
fenije hrfilant dans les yettx. Au milieu de ccs tourmenta, 
lbn Moldjem lui dit : « Par le Dieu tres-haut, crAateur de 
rhottime.une lancette de cbirurgien pAnAtreora un jour dans 
tesyeux ette ravira la lumiAre. » Ensuite on le plaga au 
milieu da copeaux enduits de r&sine, on y mit le feu et il 
pAjrifc dans les flammes,YmrAn, fils do HiltAn er-Rakachi , a 
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chan to le meurlricr d’Ali dans une longue poesie dont void 
un fragment ; 

6 coup porti? par une main pieuse, afin d’obtenir lea graces da rol as- 
sis sur le trdne kernel! 

Aujour du jugeraent j’invoquerai son nom, et je suia certain que ad 
horowe ne pfesera d’un poids aemblabie dans la balance divine. 

Get YmrAn alnsi que Hittitn son p5re sont l’objetde plu- 
sieurs recitsdont nous avonsfait mention dans nos Annales 
hisloriques au chapitre intitulA * Histoire des Kharidjites 
Ids que les Azrakites, ies Ibedites, les Hamrites, les Safa- 
ri les, les Nedjdites et autres sectes, jusqu’k l’annde 3j8 de 
I’Mgire. * te ‘dernier de ces b&Atiqttes fat un certain' Gai- 
roun qui, s’&antr£volt6 dansle Diar-R4by4h , fn t pris' et en- 
voyA de la vile de Kefer-Touta k la cow de Mokladir Bil- 
I at . par Ibn Hftmdon. Vers la m£me dpoque eut : lieu aussi 
la revolte d’un autre sectaire norom^ Afau CMft. Le mcur- 
tre d’Ali. donna aaissance Kuu grandnombre dWgijgs.et, 
de nos jours encore, felleaimpirdplus d’un poete.Pairoi Jus 

2.8 . 
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poesies contemporaines de r^v&nement, on cite celle d’A- 
bou’l-Aswad ed-Douali dont voici un passage : 

Dis &Mo&wiah, fils de Sakhv (que les blaspb Amateurs soient frappds 
d’^pouvantel) , 

Dis-lui : As-tu done choisi le mois du jeAne pour nous faire pieurer 
la mort du plus excellent de lous les homines, 

De PAtre le plus par fait parxni ceux qui out domptd un cheval ou mis 
le pied sur unyaisseau, 

Parmi ceux qui chaussent des sandales , par mi ceux qui lisent les eba- 
pitres consacrAs, ie livre de l* Evidence? 

Quand j'dtais en presence du pfcre de Hugein , j’ai vu la lumifere (pro- 
phdtique) hriller sur son front 

Partout et toujours, 6 Ali, les Koreichites sauront que tu Temporles 
sur eux par la double superiority de ]a naissance et de la foi. 

De son c6t6, Borek es-Sarimi rejoiguit Moawiah et le 
frappa d’un coup de poignard au-dessous des reins, tandis 
qu’il 6tait en prieres. li fut arr£t£ et conduit devant ce prin ce , 
qui lui dit : « Miserable, comment te nommes-tu et quels 
sont tes projets?* Borek r£pondit : « Laisse-raoi vivre et tu 
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sauras tout. Nous avons jur£ de faire mourir trois personnes 
en cetle mime nuit : toi , Ali et Amr, Retiens-moi prison* 
nier : ou bien ces deux hommes out ^16 tu6s ou ils ont 
£cbapp<5klamort.Dans le second cas, rends-moi la liberty, 
et je me charge de luer Ali. Dieu tio’est t&moin que, sitdt 
cet acte accompli, je viendrai me remettre entre tes mains 
et a ta discretion. » Selon lea urn, Mo&wiah le fit p6rir sur* 
le-champ; selon les autres, il le garda en prison jnsqu’i cc 
qu’il efit re^tt'Ia nouvelle de la inort d’Ali; il lui rendit 
alors la liberty. 

Quant k Zadaweih, que d’autreshistorieus nomment Amr, 
fils de Bekr de la tribu dc Tdmiin, lorsqu’il se pr^senta chez 
Amr, fils d’el-Assi, il trouva Kharidjah, le kadi d’Egyple, 
assis sur le tr6ne et dans le palais d’Amr, faisant les hon* 
neurs d’un festin. D’apr&s an autre r6cit , Kharidjah r£d- 
tait au milieu des fideles la priire du matin, en 1’absence 
d’Amr qu’une indisposition retenait cbez lui. L’ assassin fie 
prenant pour Amr) le frappa de son sabre. A ses derniers 
moments Kharidjah re^utla visite d’Amr et lui dit: «C’est 
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a ioi seul qu’il en voulait. — Oui, rapondit le prince , roais 
c’est Kharidjah que Dieu avait d6sign& » Puis ll fitappeler 
le meurtrier et I’interrogea* Celui-ci fit des aveux complete 
et Jui annonga que cette m6me nuit Mo&wiah et Ali avaient 
6 t 6 tuds, « Qu’ils aient 6 t& tu6s ou non , lui dit Amr, il faut 
que tu meures, » A ces mots » Zadaweih fondit en larmes, et* 
comme on s’< 5 tonnait de cette marque cle faiblessc en ftce 
de la mort, apres une action aussi hardie, il ajouta : « Dieu 
sait que ce n’est pas la mort qui fait cooler mes larmcs, 
mais le regret d’avoir manqu6 Arar, quand Ali et Moawiah 
sont tomb6$ sous le fer de mes compagnons. * Il eut la t$te 
tranche et son corps fut attach^ au gibet. 

On entendait sou vent Ali r6p6ter ce$ vers de sa compo- 
sition : 

Famille de Korelcb , to souhaitdg que je pdriase ; mais rail raorfc ne Sera 
pour toi ni iin bonbeur ni un succfes. 

Car si je succoinbe, to auras h payer la delte de mon sang & deux lieii- 
teoanis (Hagan et HltgeJh^ qui nela iaissCront pas prescrire, (Sur Je sens 
de ridjj voyei C. de Perceval, ouvrage ciid, II, io4,) 
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II reclisaitaussl ces deux vers : 

Coins tes reins on face de la mort, la volci qni s’avance. 

Ne tremble pas iorsqu’elle se dreasera devant to? dans ta demeure. 

Pm d’in slants avant de recevoir le coup mortal* tandis 
qu’il sortait de chez 3ui pour alter a la mosqude * la porte en 
trone de palmier qui fermait sa demeure lui ayant oppose 
de la resistance, il 1’arracha de ses goods at la mil iTdcart* 
Enm6me temps sa tuniquesed^noua, etc’esten larattachaiat 
qu’il prononqa les deux vers qui precedent. Mokwiah avait 
charge qualques affidds de rdpandre dans Koufah le bruit 
de sa mort Cette nouvelle 6tait d£jk 1’objet de toutes les 
conversations* lorsqu’elle parvint a Ali. II dit k ceux qui 
rentouraient s * G’est trop parler de la mort de Mo&wiah ; 
sachefc qu’il n’est pas mort et qu’il ne mourra point avant 
de poss&ler le sol que je foule sous mes pieds. Le fils de k 
Mangease de cosurs (surnotn de Hind , trkre de Moawiah) vent 
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seulement connaStre ma pensie. En chargeant ses imis- 
saires de propager ce bruit, son but est de scrater mes in- 
tentions a son igard et d’apprendre de ma bouche les des- 
tinies qui lui sont riservies. » AH predit alors avec toutes 
sortes de ditails la piriode de Moawiah, de ses successeurs 
Yizid, Merwan et ses deux fils; il annonQa 1’avinement de 
Haddjadj et les cruautis qu’il exercerait sur ses sujets, Ses 
paroles furent accueillies pardes sanglots, des pleura et des 
gimisseraents. Un des assistants se leva et dit : « Prince des 
croyants, tu nous as pridit de graves ivinements; doivent- 
ils riellement s’accomplir? — Oui, ripondit Ali, ils doivent 
s’accomplir; car je n’ai jamais menti.je n’ai jamais iti taxi 
de mensonge. — Et quand s’accompliront-ils? » demands un 
autre. — . Ali ripliqua : « Quand le sang de ceci couvrira 
cela, » et il posa une main sur sa tite, landis que de I’autre 
il montrait sa barbe. Cette riponse redoublant 1'affliction des 
auditeurs : * Ce n’est pas maintenant, ajouta Ali, que vous 
devez pleurer.:vos larmes couleront assez longtemps quand 
je ne serai plus. Presque tons les habitants de Koufah icri- 
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vent en secret k Mokwiah pour sauvegarder leurs intents et 
avoir part k ses faveurs. Encore un peu de temps et tout ce 
que je vous ai r£v4J6 s' accomplira. » 

Plus bas dans cet ouvrage, apr^s avoir d^crit la pi&d 
d’Ali et cM quelques-tmes de ses paroles m^morables, nous 
reviendrons sur lea 6veneinent$ qui le concernent, en ra- 
contant i’histoire de Mokwiah, fils de Sofiko. — La pro- 
tection vient de Dieu I 

CHAPITRE LXXXIV. 

PAROLES jfcllijMORABLES D’ALI; SA Pl^TE ET AUTRES DETAILS 
' ■ SUR SA VIE. ■ , 


II ne por ta jamais de v6temen Is neufs pendant son r&gne » 
et ne possdda ni terre ni maison , a i’exception d un domaine 
a Yanbo qu’il employait en bonnCs oeuvres et en dotations 
pieuses. On a conserve de lui quatre cent quatre-vingts et 
quelqoes bom&ies* comprises dans le recueil complet de 
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ses Siances. Fruits de rimprovisation , elles se transmettaient 
pir la parole et servaient de r£gle de conduite. 

Quelqu’un lui demandant quels 6taientles meilleursparmi 
les serviteurs de Dieu, il r&pondit : « Ceux qui se r^jouis- 
sent de faire le bien et se repentent de faire le mal; ceux 
qui donnent en remerciant, qui supportenfc avec patience 
l’adversxt6 et expientpar le repentir un mouvement de co- 
l£re. » II disait aussi : «Le monde cst une demeure sfire 
pour qui en use avec 'sinc&at6, un s^jour salubre pour qui 
sait le comprendre, un trtaor pour qui peut y amasser des 
provisions. La terre est le temple des proph&es, Foratoire 
des anges, le but de la relation divine, un lieu de trafic 
oil les saints amassent des tr^sors de mis^ricorde et gagnent 
le paradis, Pourquoi maudire ce bas monde? Est-ce quii 
pe nous avertifc pas que la separation est proebaine? Est-ce 
qu’il ne nous an nonce pas son depart imminent? II pleure 
sa fin et celle de Bes enfants. Ses epreuves nous enseignent 
k supporter lemalbeur; ses joies qui finissent dans les 
iarcnes, la douleur qui en est le d^noilment doivent forli- 
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fier noire bme en I’avertissant, en Peffrayani et en l’excitant 
au bien. Les unsbl&ment le monde, qnandils toucbentau 
rcpentir; les autres TexaJtent, quand ils ontregu la r6tribu- 
lion de leurs oeuvres* Si ie monde les avfirtit, ils doivent 
se rappeler ses vicissitudes; s’il ne les trabit point, ils doi- 
vent le servir avec loyaute, 6 vous qui maudissez le monde 
et c6det k ses illusions , quand done raves- vous trouv6 cons- 
tant? Quand vous a-t-il s4duit de Iui-m4n£ie? Est-ce en vous 
offrant le spectacle de vos pkres abattus par le malheur, de 
vos irn&res couch4es au fond d\m cercueil ? Quo de fois 
ifave^vous pas $oign4 de Vos mains et tenu dans vos bras 
cer chers malades dont vous souhaitiez si ardemment la 
guArison ? En vain vous appeliez a leur secours toutes les 
ressources de 1’art; vos soins on t4td inutiles, vos voeux ne 
leur ont pas rendu la vie* Profile* de Fexemple que la for- 
tune pla<jait sous vosyeux; comme eux, vous tomberez sous 
le coup fatal, et, ce jourda, oi vos latmes ni le d4vouefnent 
de i’&mitte ne pourront vous y soustraire. » Get 61oge du 
monde est certainement le plus vrai et le plus Eloquent qui 

Voici encore une autre sentence d’Ali sur le m4me su- 
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jet, telle que Fhistoire nous l’a conserve : « La vie ter- 
restre s’ 61 oigne et fuit, la vie future vient au~devant de nous : 
i’une et i’autre ont leurs enfants. Soyez les enfants de la vie 
future et non ceux de la vie passable; m^prisez les biens 
de eelle-ci pour n’aspirer qu’aux joies de Tautre vie. Ceux 
qui ont renonc^ au monde dornxent sur la terre nue , le front 
dans la poussiferc; Teau fait leurs d^lices. La terre n’est k 
leurs yeux qu un bien passager et d’emprunt. Celui qui sou- 
pire apr£s le ciel m^prise les seductions de la chair; celui 
qui redoute le feu kernel s’abstient des plaisirs d&fendus. 
Le renoncement au monde rend faciles les £preuve$ de la 
vie, Tattente du ciel ouvre la voie des bonnes oeuvres. Parmi 
ses serviteurs, il en est k quiDieumontre, pour ainsi dire, 
les <Slus ausein de ia£ 61 icit 6 eternelle, les r^prouves au mi- 
lieu des tortures de i’enfer. Ces coeurs fidfeles ne divulgucnt 
pas les secrets qui leur sont confi^s. La conscience en re- 
pos, ayant peu de besoins ici-bas, ils patientent quelques 
jours encore dans I’esp^rance des joies infinies que le ciel 
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leur reserve. La nuit, pieusement prostern^s, le visage bai- 
gn6 de larmes, ils implorent leur Seigneur et cherdhent k 
s’affranchir du joug qui courbeleur cou. Le jour, docteurs 
ou magistrals, mais toujours auslkres et v&aerant Dieu, la 
terreur du mal et Tadoration les rassemblent comme de ti- 
mid es oiseaux. En les voyant, on les croirait souffranls et 
malades; ce n’est pas cependant la maladie qui circule 
dans lours veines, mais la pensde terrible du feu 4ternel et 
des damnis. » — « Mon cher enfant, disait-il a Hawaii , veux- 
tu 6tre l’dgal tTun autre homme? Sache te passer de lui. 
Son esclave? Tends la main devant lui. Son maitre? Ac- 
corde-lui tea bienfaits. » Un de ses amis Tayant abord<$ en 
disant : « Comment se porLe le prince des croyants? » il r&- 
pondit : « Comme un pauvre pteheur vivant du lot qui 
lui a 6le assignd et attendant le terme fatal. » — « Quo difces- 
vous de ce monde? » Ipi demanda son interloculeur.—* Que 
puis-je dire, reprit Ali, d’une demeure au seuil de laquelle 
est la douleur et k I’autre e*tr4init4 la mort? oil le riche 
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esl condamne k la corruption, et le pauvre a la mis&re; oil 
un jugement severe attend lea ions, et le feu Sterne! les 
mediants? t-* QueJs gout lesheureux dace monde? — Ceux , 
repondit All , qui donnent sous la terre, exempts des tour- 
inents de 1’enfer et dans l’attente d’une recompense, » 

Un des intimes d’Ali, Dirar, fils de Damrah , dtant charge 
d’une mission auprks de Mokwiah, ce prince lui dit : « Fais- 
moi le portrait d’Ali. — Qae le prince des croyauts veuille 
hien m’excuser, rkpondit Dirar, — Parle, je le veux, » r£- 
pliqua Mokwiah. Dirar reprit : * Puisque vous 1’ordohnez, 
sachez qua c’6tait on homme qui embrassait un horizon 
immense et d^ployait une rare 6nergie. Sa parole ktait un 
arr&t, ses jugements reposaient sur la justice. La science 
rayonnait autour de sa personne, la sagesse se manifestait 
dans son attitude^ Les m.ets les plus grossiers, les v elements 
les plus humbles ktaient ce qu’il recherchait. A toutes nos 
detnandesil accordait une rkponse , k toutes nos prieres un 
bienfait. Malgrk notre intimity et- la familiarity qu’il nous 
.taiuoiguait, nous n’osions pas lui adresser la parole ni l’ap- 
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peler, tant dtait grand le respect dont nos coeurs parent p6- 
ndlrds. Son sourire laissait voir une rangde deperles. Il ho- 
norait la pield et soulageait 1’inforlune. On voyait tonjonrs 
k »a table un orphelin de sa famille on an pauvre ndceasi- 
teux. II babillait ceux qui dtaient nua et secourait ceux qai 
dtaient sans defense, II abborrait le monde et ses pompes 
menteuses; il aimait la nuit el ses tdndbres. Je croiale voir 
encore, lorsqne la nuit avait dtendu ses voiles, vers 1’henre 
oil les dloilea descended k 1’horizon, prosterad dans aon 
oratowe, sa barbs dans lea wains; il s’agilait oowrae un 
bless6, et k r&pandaqt des larraes amkres, il s’dcriait j «.Q 
monde, seduis un autre que moil Est-ce moi que tu peux 
altaqner? Que me font tea adductions? Va, fnis loin d’icil 
Ton beure n’est pas venue. Je te rdpudie trois fois (for* 
male d» divorce) et sanB retour. Brdve est ta vie, nriad- 
rabies sont tea joies, epbdmdres tes bonneural Hdlasl que 
les provisions sont insuffisantes pour un voyage aussi long 
k travers de si horribles solitudes! » Moawiab ajouta : <Re- 
dis-moi eocore qnelques-unes de ses paroles. » Dirar conti* 
nua ainsi ; « Ali disait souvent:* Ce qu’il y a de plus dton- 
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nant chez Fhomme, c’est son coeur avec les germes do 
sagesse et les sentiments opposes qui s’y livrent un perp6- 
tuel combat. D&s que Fesp&rance sourit & Fhomme, Fam- 
bition Fasservit et Fentraine dans Fabime de la passion 
eflr6n£e. S’il s’abandonne au d^couragement, le d^sespoir 
le tue; s’il c&de a la col&re, bient6t sa fureur ne connalt 
plus de bornes. Si la providence le favorise, il perd le 
souvenir de ses bienfaits. Si la crainte le domine, il se 
d^shonore par sa l&chetA Au sein des richesses, il se cor- 
rompt; sous Fdtreinte de la pauvret^, il tombc dans les 
hontes de la mis&re. La faim Faiguillonne; Finanition lc 
renverse. S’il s’abandonne au plaisir de la table, son eslo- 
mac succombe sous un lourd fardeau. Les privations Y6- 
puisent; les exc&s le m£uent au tonibeau. » MoAwiah invita 
Dirar & lui r6p4ter tout ce qu’il avait rccueilli de la boucbe 
d’Ali. til me serait impossible, reprit celui-ci, de rappor- 
ter tout fee que je lui ai entendu dire; mais void le conseil 
qu’il donnait un jour a Komeil, fils de Ziad ; « 6 Komeil, 
ne touche pas au fiddle, car il est sous la tutelle du del; sa 
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vie est pr 4 cieuse aux yeux de Dieu, et son oppresseur de- 
vient l’ennemi de Dieu meme. Je vous le dis : craignez ce- 
lui qui n’a d’autre protecteur que Dieu. » Unautre jour, 
je lui ai entendu dire : « Si la fortune sourit k quelqu’un , 
elle lui prete les qualites qu’il n’a pas; si elle labandonne, 
elle lui retire en mfime temps ses propres quality. — Le 
spectacle de Fopulence chasse la resignation. — Chaque 
regard du fiddle doit 6tre un cnseignement; son silence, 
une meditation; sa parole, une sentence. * 

Lorsque DjAfar, fils d’Abou Talib et-Tayar, eut*&6 tuA k 
Moutah,* bourgade de Syrie, le Prophkten’envoyait jamais 
Ali en expedition sans dire : « Seigneur,' ne me laissepas seul » 
toi qui es le meilleur des hditiers . » ( Koran, xxi, 89.) A la 
bataille d’Ohod, Ali ayant charge ctdispers6 un escadron de 
Farmde ' infidde , Gabriel dit au Prophete : « Mohammed, 
void une consolation (k ta dAfaite). — Ali, dit Ie : Propbkte, 
es t avec moi* w*- Et moi , r^pliqua Fange, je suis avec vous 
deux; * Cette tradition* est enseign^e par Isbak, qui la tenail 
d’Abou Israyil et d’autres personnages, 
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Ali s’arrela un jour devant un mendiant et dit a Hasan : 
, p r j e ta mere de lui donner on dirhem. » Fatimah lui dit : 
, II ne nous reste plus que six dirhems pour acheler de la 
farine. » Ali rdpliqua : « On n’est vrai croyant qu’k la con- 
dition de compter moins sur ce que Ton possede que sur 
jes bienfaits de Dieu. * et il lui prescrivit de donner les six 
-dirhems it ce pauvre. Sur ces entrefaites, passe un homme 
conduisant un chameau par la bride. Ali le lot achate au 
prix de cent quarante dirhems, en demandant huit jours 
pour le payer. II n’avait pas encore ddfait la corde qui rate- 
na jt 1’animal , qti’un autre Arabe arrive , examine le chameau 
attach^ et en deroande le prix. *Deux cents dirhems, r4- 
pond Ali. — Jc I’achdte , » lui dit cet Arabe; il pese la somnae 
entre les mains d’Ali et s’en va, Ali met k part cent qua- 
rante dirhems, prix de son premier marchd, et porte les 
soixanteautres dirhems k Fatimah. • D’oh vient oet ardent? . 
demande-t-elle, Alirfepond ; « C’est k confirmation decelte 
parole de ton p£re ; Une bonne action rapporte dix fois sa 
valeur. » • 
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Ibn Abbas (qui 6tait devenu aveugle) entendit un jour 
une trou pe d’bomxnes qui se plaignaient d’Ali et 1’injuriaient. 
II ordonna k son guide de ie oonduire pres de ces gens et 
ieur dit : « Qui de vous ose insulter Dieu ? — Insuller DieuI 
rdpondirent ceux-ci; ie Ciel nous en preserve! — Qui de 
vous insulte son Apftlre? — Dieu nous garde d’insulter son 
Apdtrel — Qui de vous insulte Ali? — Quant k Ali, rdpon- 
dirent-ils, c’est vrai. » Ibn Abbas leur rdpliqua t « J’atteste 
que j’ai entendu Ie Proph^te dire : « Gelui qui blaspheme 
• mon pom blaspheme le nom de Dieu; celui qui blas- 
« pb&me Ie nom d’Ali blaspheme mon nom. » Ils baissdrent 
la t6te et se turent, En s’dloignant, Ibn Abbas demanda a son 
guide: « Quelle contenance ont-ils?»Cet homme r4pondit : 

Ils te regardent d’un oeil enflamm^, comme le bouc regarde le cou- 
teau da boucher. 


« Continue, lui dit Ibn Abbas; que mon p£re et ma mere 
soient ta ranqonl » Le guide ajouta : 
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D’im coup d'ceil oblique et ia tele basse, comme un bumble csclave 
en presence d’un maitre superbe. 

.Poursuis, dit Ibn Abbas. — J’ai oublid le reste, avoua 
le guide. — Je ne I’ai pas oubli<5, moi, » rdpliqua Ibn Ab- 
bas, et il acheva ainsi : 

Ceuxd’entre enx qui vivent encore pleurent leurs morts, et lours morls 
sont la honle de ceux qui les ont precedes dans la lombo. 

Plusieurs traditionnistes, sur l’autorit6 d’Abou Abd Allah 
Dj&far, fils de Mohammed, et celle de son pitre Moham- 
med, fils d’Ali, fils d’el-HuQein , fils d’Ali, rapporlent que 
d6s l’aurore qui suivit la nuit oil il fut frapptS par Ibn Mol- 
djem, Ali, aprfcs avoir bdni le saint nom de Dieu, et prid 
pour le Prophete, parla ainsi : « Tout homme va au-devant 
du sort qu’il evite , il est fatalement pousse vers le terme de 
la vie, et ses efforts pour s’y soustraire Pen rapprochent. 
L’existence se consume dans la recherche de ce mystere ; 
e’est Dieu lui-m6me qui en a derobe la connaissance : n’es- 
sayons pas de sonder cet abime. Voici ines dernieres volon- 
tes : a Regard de Dieu, ne lui donnez pas d’associe; a 1’^gard 
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de Mohammed, n’abandonnez point sa sainte doctrine. Main- 
tenez in^branlables ces deux colonnes. Que cbacun de vous 
accomplisse sa tache dans la mesure de ses forces et ne s’ena- 
barrasse pas du reste. Un maltre misericordieux , une reli- 
gion solide.un imam instrait (voila ce qu’il vous faut). Nous 
avons vdcu a une (ipocjue agitee par des vents impctueux , 
le nuage dont l’ombre fugitive nous couvrait a rendu la vie 
au sol qn’il a arrosA Je laisse apris moi un jardin oil le calme 
succ6dera k l’agitation.le silence aux paroles tumultueuses. 
Suivez ma direction et nion impulsion intimes : elles ren- 
ferment plus d’enseignements pour vous qu’un discours elo- 
quent. Mes adieux sont ceux d’un homme qui 6pie 1’heure 
du retour. Demain vos yeux seront dessillds et mes secrets 
mis au grand jour. Adieu a vous tous, jusqu’au jour oil nos 
voeux seront exau<:6s. Hier, j’£tais votre ami; aujourd bui, je 
suis pour vous un exemple; demain, je vous quitterai. Si 
je survis, je me charge de ma vengeance; si je meurs, je 
les attends au jour de la resurrection. Le pardon suit la 
crainte de Dieu. « Ne d6sirez-vous pas que Dieu vous par- 
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donne vos p£ch&s? II est indulgent et misericordieux. » 
(Koran, xxiv, 2 a.) Dans un autre discours prononce avant 
celui-ci sur le renoncement au monde, Ali s’exprime ainsi : 
*Le monde s’enfuit, Pheure des adieux approche; la vie 
future s’avance, elle arrive et se leve & l’horizon. Aujour- 
d’hui, fa liberty dans les verts paturages ; demain , Pen travel 
II vous est accord^ un dAlai suivi du terme fatal, Celui qui, 
avant 1’expiration de ce terme, a profit des jours de rtpit 
a fait un marcM avantageux et ne sera pas pris au dApourvu 
le jour du payement. Celui qui n’a pas tir4 parti de ce d4- 
lai sera condamn^ comme insolvable. Dans Pespdrarice, 
comme dans la crainte, adressez-vous egalement k Dieu. 
Chose grange! celui qui aspire au ciel et celui qui redoute 
1 enfer sont ploughs Pun et Pautre dans le sonnneil. L’b omm e 
que la v6rit6 ne sauve pas se perd par le mensonge; si la 
relation ne le soutient, Perreur Penveloppe et PentraSne. 
Vous 6tes condamn6s a un long voyage pourlequel des pro- 
visions vous sont offertes; mais ce que je redoute avant tout 
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pour vou8-m6mes, c’est 1’entrainement des passions et la 
longueur du d61ai qui vous est accord^. » 

Qu’on ne cherche ni dans ce livre ni ailleurs la peinture 
fiddle des vertus d’AIi, de ses grande* quality, de ses sages 
discours, de sa pi6t6 et de son austerity. C’est un sujet si 
vaste que tons les ddveioppements, tousles details seraient 
insufBsants. On trouvera cependant une esquisse de son 
his Loire et de sa biographic, ainsi que de ses sentences et 
homilies, dans noire livre intitule Jardin des intelligence! on 
Histoire de la famille du Prophets, et dans un autre de nos 
Merits dent le litre est, Let jalonsde Vhistoire etles curiosith 
des monuments, ouvrage qui traite de la lumi&re pure et de 
la race sans tache, porte de la mis6ricorde et source de la 
sagesse. (Cf. tome I, p. 8 et p. 66.) 

Si le nom glorieux de premiers musulmans, 1’honneur 
d’avoir accompagn6 le ProphAte dans sa fuite et sUr les 
champs de bataille, d’avoir v6cu dans son inlimitd et versA 
son sang pour lui ; si la vraie notion du Koran et de la re- 
velation, la guerre pour la cause sainte, la pudeur, le 
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renoncement, la pratique de la justice, la connaissance du 
droit et de la science en general ; si tous ces titres placent 
les Compagnons du Prophete au-dessus des autres homines, 
cerles Ali doit etre mis au premier rang, puisqu’ilpossdda 
.la .plus riche part, i’ensemble le plus parfait de ces md- 
ritcs. Mais les paroles monies du Prophete lui assignent une 
place distincte. Mahomet,, don t les paroles sont hors de toute 
contestation, de toute opposition, ne lui a-t-il pas dit,.en 
instituant 1 Ordre de la fraternite ; « Ali , tu seras mon frere ? » 
,Et aussi :. « Tu es. aupres de moi ce que Aaron dtait aupres 
de Moise;. mais ilne viendra plus de prophete aprfs moi. » 
Et celte autre sentence :.« Qui m’aime aime Ali. 0 monDieu. 1 
protdge ses amis, combats ses ennemis. » Enfin le souhait 
exprimd par Mahomet, lorsque 1’oiseau anas lui fut envoys : 

Seigneur, conduis aupres de moi.celui de tes serviteurs 
que;tu prdferes, ,afin qu’il mange avec moi cet oiseau, », pa- 
roles qui:furent suivies de I’arrivde d’Ali, etc. jusqu’ala fin 
de.la tradition. 

Ces prerogatives .et bien .d’autres encore : s’unissaient. cliez 
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Ali k des vertus incomparables, qu’on chercherait vaine- 
ment chez tons ceux qui Pont pr6c<£d6 ou qui Pont suivi. 
LeProphfrte mourut en exprimant k ses Compagnons la joie 
que lui inspirait le parfait accord de leurs penstes et de 
leurs actes en mature de foi, comme le t6moigne le livre 
saint dans le verset : « 11$ s’aimaient les un$ les autres. » 
Mais le rdle que jouerent les Compagnons du Proph&te, 
apres sa mort et k la fin de la relation, est trop incertain 
pour qu’il soit permis de Pappr^cier en parfaite conhais- 
sance de cause. Leurs acles anterieurs k la morfc de Maho- 
met pr4$entent seuls un caract&re de certitude; le reste des 
traditions qui les concernent est contestable, quoique pos- 
sible. Quant k nous, nous n’acceptons comme article defoi 
que cette premiere p6riode de leur vie. 

Dieu seul connait les 6v6nements; de lui yient toute pro- 
tection! 


FIN DU TOME QUATRr^ME, 




VARIANTES ET NOTES. 


V* i (1). Dans la tabic des malifcres qui fait suite k la preface (t. P% 
p, 3 /j ) , ]ft litre de ce chapitrc prdsente quelques differences de redaction. 
Cette irregularity, qui ddnote chez Magoudi uri travail trop rapidc, a did 
ddjk signalde, t III, p. 4/1-7, etnous eu trouverons d’autres exemples dans 
la dernidre moitid de V ouvrage, 

P. 1 0 ( 1 ). Au lieu de , le Kamous dcrit ^iLu . Le vers citd qucl- 

ques lignes plus loin se txouve dans Meidani [Proverb. n° 1849); voyez 
aussi le fragment pubiid par K Qualremfcre, Journ . asiatique, mars 1 838 r 
p. 212. Le terme nesnas semble se rapporter a une des principales espfeces 
de 1’ordre des quadrumanes , soit au chimpamd, soitkl’orang. LeYdmen, 
on le salt, fourmille de ces animaux; e’est ce qui a donnd lieu sans doute 
aux bizarres rdcits qu’on lit ici et dans YAthar eUBilacl de Kazwini , p. 3 i 
et 4 i. Cf. Niebuhr, Description de VArahie, p. 147. 

p. i 3 (l). Kazwini [op. cit.) rapporte le mdme conte dans d’autres 
termes, et cite les quatre premiers yers, 1c Iroisifemc avee des variantes 
qui en modifieut le sens : 

fs» i»^La<u3» !■ ■■ ^ ^—6 w ^CLj f 

« Si vous m’altaquez , vous trouverez en moi un ennemi qui a abandoned 
la bride », e’est-k-dire, un adversaire faible et sans defense. 

P. 20 (1). Ce passage fixe le setts d’un renseignement prdsenid avee 
moins de precision dans le tome I, p. 9 3 . Faute de Tavoir bleu compris , 
Ibn Khaldoun, persuadd qu’il s’agit, non pas de fen semble des tribus jui- 
ves, mais seulement d’une armde, accuse Magoudi d’ exagdration , et se 
livre k toutes sortes de considdrations stratdgiques sur I’impossibilitd de 
tee manceuvrer une pareille armde, dela nourrir, etc. ( ProUgomhnes , 
trad* deM. de Slane, 1. 1 , p. 1 5 . ) Plusieurs des critiques dirigdes par fbis- 
torien philosopbe contre 1 ’auteur des Prairies d’or ne sont pas mieux fon- 
ddes , et prouvent qu’il lisait assex Idgkrement les ouvrages qui sont 1’objet 
de sa controverse. Ma^oudi n a fait que suivre ici la le§on del’Ancien Tes- 
tament, Emde xp, 3 a* (Voyez aussi Jahn, ArchcBologie, t. II, p. 91.) 
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P. 4o (i), Le calcul nest pas exact, car les distances mentionndes dans 
ce paragraphe formeraient un total sup 4 rieur a cent mille parasanges. Ces 
erreurs ne sont que trop fr£quentes che* notre anteur; voyez, par example, 
t. II, p. 4 1 3 ; t. Ill , p. 44 o et passim. Mais il est juste de tenir compte des 
fautes de copie et des lacunes dans les nomenclatures de ce genre; ainsi 
la distance de Bagdad a la Mecque, omise dans tous les exemplaires, se 
lit seulement a la marge de X, sous cette forme : LSZ* 
xj Ulb » etc# 

P. 5 i (i)# B et 0 donnent un premier vers ainsi con$u : 

fmS 

caLit yl 

En outre, B ajoute ce vers, qui serait le dernier de la citation : 
jlj <JLAo* 

P. 52 (i). Une copie porte Jjys, nne autre j’ai cru devoir 

conscrvcr la legon d6jii suivie t I w , p. 287, au chapitre des rois de la 
Chine. Le nom propre Amour rdpond tr&s-probablement & IDS, et Soubil 
b , dans la table ethnologique de la Genhe , x, 2. Ibn Khaldoun ( His- 
toire universelle , traduction turque de Soubhi-Bey, p. i 4 ) cite ces noms 
avec plus de rdgularitd, et critique, non sans raison, la logon et yyft t 
inlroduite par Ibn Said, au lieu de puis il ajoute 

«de Tubal descendent les peuplesde la 

Chine, a Torient de la terre , etc. » 

P. 57 (1}# Au lieu de Choubin, prononcialion arabe du persan Tchou- 
ptfif B lit ^ 

P. 6 1 (1). Ce nom estillisibfe dans toutes les copies. A n’en donne que 
la premiere moiti 4 , ^ B 4 crit L J*ai con- 

serve lale^on choisie par M. Chwolsobn, Die Ssabier und der Ssabismus, 
II, 367 et la note. 

P. 62 (1). B porte xLjuJf « le Temple de Tjfipi;* toutes les autres co- 
pies donnent la le$on du texte. M. Chwolsohn, op. cit. p. 367 et p. 368 , 
a cru devoir modifier ce passage, etlire al’ordre ou le gouverne- 

ment. » Pour de semhlables raisons , ce savant a substitud a « la 

forme , » «la n£cessit£ , » dvayxrf. 

Ibid (2). A et Xlisent tfyfej Vdhns; mais comme le temple dedid a cettc 



VARIANTES ET NOTES. MI 

plandle est nommd deux lignes plus bas, il faut admelire, avec M. Chwol- 
sobn, la le^on qui, d’ailleurs, se lit dans les copies B et D. 

P. 64 . (i)- B est la seule copie qui termine cette citation par deux vers 
du poeme attribud k Ibn Aidoun; il est inutile de les roproduire , puisquils 
ont dtd publics et traduits par Fauteur de Die Ssabier, etc . II, 371, 

Ibid . (2). Le mot (ou dans B et L) a dtd prdcc'demment 

employd par Magoudi dans une courte notice sur les Sabdens do Harrkn 
(t. I", p. 199), et nous Favions traduit, non sans hdsilation, par la « dou- 
blure ou la lie des pbilosophes. * Les preuves denudes par M* Flu 0. gel sur 
la vdritable signification de cette expression assess obscure ( Die Ssalier, 
1 1, p. 6 da) me semblent ddeisives, et je n’hdsite pas h corriger on ce 
sens 1c passage en question du premier volume. 

IUd . ( 3 ). Au lieu de Ohbonn , B porte * Joa; X La bonne 1 c- 

$on , qui est celle de A, se retrouve dans la copie de Flndc. 

P. 68 (1). Les variantes de ce mot, ddfigurdpar les copistes, sont cildes 
parM. Chwolsohn (II, 374); on lira avec intdrdt, dans le mdme ouvrage, 
une savantc notice sur los doctrines de cette secte, qui est plus connue 
sous le nom de Mendaites , (Voy. op. cit. l f 106.} 

P. 71 (1). Kazwini a fait usage de ce morceau dans sondfAar el~Bihd , 
p. 35 , et il en a retouebd quelques expressions pour lui donner plus de pre- 
cision. La description due k la plume de Ma$oudi est trop vague pour qu il 
soit aisd de voir k quel monument chinois il est fait allusion. Les mar- 
ebands arabes qui visilaient la Chine avaient-ils ddcrit k leurs compatriotes 
les merveillesde la pagodc de Sou~Tcheou, le fameux Phh-chi-t'ah, ou de la 
non moins cdlkbre lour de Nanking, ddtruite on du moins fort endomma- 
gde par les rebelles Taipings en i 85 G ? L*une et Pantre dtaient dJevdes de 
neuf dlages , tandis que F expression iU$ paratt indiquer unc cons- 

truction k sept dtages. Cependant le Hdv. Ch. Milne ( La vie rdelle en Chine, 
p. 373) cite une parlicularitd curieuse, qui pourrait jeter quelque clartd * 
sur ce passage de noire livre. Ce voyageur assure avoir lu dans unc des- 
cription bouddhique de la pagode de Nanking, quon avait placd au faitc 
une pierre prdcieuse, illuminant la unit, pour dloigner les influences nui- 
siMes, etc. Un fait analogue se lit dans la relation de Hionen-Tsang. Plus 
loin; MV C. Milne ajoute: «En examinant les iddes des Cbinois touebant 
«F usage et l’objet de ceS pagodes, celle qu’on peut regarder comme uni- 
« verscllc ct prddominaute dans tous les rangs de la socidtd est que ces 
« edifices ont des rapports sdrieux et intimes avec les destindes de la loca- 
«litd ok ils se trouvent. .... La construction dun pareil monument est sup- 
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« pos 4 e assurer a la contree euvironnante la protection et ia bienveillaucc 
«du ciol , et agir comm un conductew' dectriquc pour attirer les presages 
<t favorables. » Voila qui explique 1 ’ usage des pierres magn&iques et Tattrac- 
tion inquire dont parle Thistorien arabe. 

P. 73 (1). Telle est la le$on des copies A et D. B porto et 

L Au rapport de Yakout, Kerkouyeh est une ville du Seistan, 

oft se trouve un temple du feu que les Gubbres ont en grande Ybnbration. 

P. 74 (a). B B mot illisible en L . 

P. 76 (1). A LVibograpbc de cc noxn est Bxde par Yakout, 

< 0 n nomme ainsi, dit-il, une petite ville du Pars , cbef-lieu dun canton 
cflorissant. Elle renferme un pyrbe trbs-v 6 n 4 rd chez les Gubbres, qui 
«Yiennent y chercher le feu sacrb de fort loin. # Oe renseignement est co- 
pi<$ mot pour mot par un int6ressant voyageur du iv* sibcle de ITuigire, el- 
Mokaddessi, auteur d’une description du monde nuisulman, dont j’esptjrc 
publier procbainement des extraits dans le Journal asiatigue (copic appar- 
tenant a M. Sprang er, fob 278 ). 

P. 78 (1). L’ Evaluation des distances est exacts Kovar est, on pluidt 
btaitune bourgade sise k moitib citemin entre Djour et Chiraz, k bgale 
distance de Tune et de 1’autre , cest-k-dire a soixante kilometres. Djour, 
yille d’origine sassanide , se prononce, en pernn, Gour, ce qui signifie un 
tombeau, on mieux une cbambre sdpulerale taillbe dans le roc. (Yoy. les 
exlraits du Modjmel, publics par M. J. Mohl , Journ. asiat . dbcembre 1 84 1 , 
p. 5 o 3 .) La superstition musulmane changes ce nom en celui de Firouz- 
Abdd * sbjour du bonbeur ou de la victoire. » Istakbri donne sur les ruines 
sassanides de Gour de ourieux details, quej'ai rbsurabs dans mon Diction 
naira de la Perse, p, 1 7IS* 


R 79 (1), II y a en cot endroit une inexactitude qu'il feut attribuer a la 
ressemblance grapbique des formes Chir , Chiier et Chiraz ♦ La source du feu 
doat parle 1’auteur n'est autre queleAor-DirokA, cblbbre pyrbe , siLub non 
dans le voisinage de Chiraz, comme le croit Ma$oudi, mais k Cbiz, on, 
d’aprbs la prononciation locale, Guizin, ville du district d’Ourmyah. 
SirH*Ravriinson a cru retrouver les vestiges de ce temple dans le TMte- 
Suhimfa, ruines qui, en efFet, ne peuvent btre bloignbes de 1’ancienne 
Ecbatane du nord. ( Voyez Journ . of the geogr . Society of London, t.X,p. 71. 
Gonf, Je Livre des routes d’Ibn Khordadbeh , Journ* asiat mai-juin i 865 , 
et sur kibgende des trek mages , k version un peu. diffbreote 
rapportbe par Yakout, ouvrage cit 4 f p. 3 69,) 
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P. So (i). Lemons doulouses : B L D ; je n’ai 

trouvd nulle part aillcurs la mention de ce temple sassanide, 

P. 85 (1). Le deuxifeme vers n’est donn6 que par B etL, B ajoute un 
quatrifcme vers : 

j-J) a^LjLj 

P, 88 (i)» Ibu Khaldoun (ProUgornknes, 1 1 , p, %Z ) cite avec plus dc 
details les contes relatifs k Irm am piliers; mais au lieu de lea consider 
comme le produit de fim agination populaire, il on attribue 1’invention aux 
commentateurs du Koran , gfin 4 s par la singuliAro construqtion grammati- 
cale, Aadin irema. Le yieux rabbin convarti auquel Ma^oudi accorde trop 
de confiance, Kaab ebAhbar, appartenait a uue famille juive, domicile 
dans le Y4men. II a propagd, de concert aveo Ibn Abbas , un grand nombre 
de Idgendes talmudiques panni les neophytes muaulmans ; il mo unit 
Tan 3 a de fh^gire. 

P. 89 (1). Au lieu de L porte depehlevi.® 

P. 90 (1). A d^ybu; L 0 ^ 1 $*^ Hamzah 

cl'Isfab^n (dd. Gottwald, p. 3 o) prdtend que, sous les demiers Arsacides, 
on traduisit soixante-dix ouvrages, au nombre desquels il cite le Livre de 
Sindbad et deux autres ouvrages , nommds Barsinas et Chimas . 

P, g5 (1). L 1 auteur fait allusion k la pr&endue expedition de Mou$a ben 
No^eir contre une ville fantastique, que les uns placent dans le desert de 
Sidjilmassah, les autres dans le voisinage de TEspagne; il en a M ddja 
parte dans le chap, XVI, t, I", p. 36 g. Cette fable est une de celles que 
i’auteur des ProUcjomlnes accuse k bon droit Ma$oudi daccueillir ayec trop 
de cr 4 dulit& 

P* 107 (1). fly a ici une iigne omlse par les copies, A Texceptiaa de 
L et de D. 

P* 108 {1). L Zx^m le reste 

comme A. 

l bid. (2). B et L ajoutent : 0^ Jf £ y 

ZXjm tyyJLZ} j ikm. On trouve dans tous les exem- 

plaires, en cet endroit, oU des lacunes ou des transpositions de texte, 
d’oA r&ulte une assex grande difference entre les chiffres partiels et le to- 
tal pr6sent6 A la fin du paragraph^. La reste , ces donates cbronolo giqu es , 
cmprunt&es aux livres juifs, n ont quune mediocre importance pour nous. 
Lc nteme calcul est citd dans les Annales d’Abou’l"f 4 da> 1 1 , p* 65 * 
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P. 109 (1). Cette phrase, mutilde partout, nest intelligible que dans L , 
c’est d’aprfes cette copie qu’elle a dtd rdtablie. 

P. 116 (1). L ajoute Jy jjb 

M. C. de Perceval ( Essai sur l hist des Arahes avant I'islam , 1. 1, p. 1 83 ), 
admettant, avec les meilleurs historians musulmans, 1’ exactitude parlaite 
de la gdndalogie de Mahomet jusqu’k Adn&n, ajoute qae le calcul des ge- 
nerations bien connues , comprises entre ces deux personnages , ne permct 
pas dereculer la'naissance d’Admin au dek do 1 ’anride 1 3 o environ de J. C. 
Ddpourvus d’archives nationales et rddnits k la simple tradition oralc pour 
les temps antdrieurs k la predication de I’islam , les Arabes ont ordinaire- 
ment considdrd les premiers si feci es de Tfere chrdtienne commc un &ge fabu- 
leux. Les donndcs bibliques elles-mfemes ne leur dtaient pas tonjours ac- 
cessibles, et e’est en ce sens que le cdlfebre gdndalogisle et grammairicn 
Ibn Doreld alfirme que les noms ethniques anldrieurs k Adnkn sont des 
mots ^yria^u^^dontTfetymologie dchappe aux investigations de la science 
(texte arabe, public par M. Wuslenfeld, p. 20). Conf. Annales muslem . I, 
p. i 3 . 

P. 120 (1). Kkindif signifie courir les pieds en dedans. Les raoui, ou 
conteurs du dfesert , ont brodfe sur ce sobriquet et celui des trois fils d’Elyas , 
une fable niaise, que les historiens sdrieux, tels quTbn Doreld, Ibn Ko- 
taiba, etc. ont eu le bon godt de passer sous silence; elle est racontdc dans 
le Ramons^ au mot oJow. Cette femme, d’origine codaite, avait epouso 
Elyas, vers Pan 35 de notre fere. (C. de Perceval, op. cit. I, 192.) 

P. 124 (1). Dans le manuscrit B, cette citation est prdcdddc de deux 
vers , omis par les autres : 

y f Ijil • 

P. 129 (i). B attribuc a Abou Talib deux vers improvises dans cette 
circonstance : iAJ> ^ ^XCff \d& £&» Iji oJLL> 

Jyu l&jf JJoUulf Uj vijUlf ^ JCjUJf 

XjXajH (jydJf JcXjJ] 1 j . *y awfj 4 — \ — a_) ,^\ 

^[5 Lj<x_^ — c tV — By Li U tyAj 

Ce fragment est probablement interpold. 
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P. i3i (i). Voici encore un passage ajoute dans la m6me copie : ^ 

JI5 iufy 

U>y 

P. 1 36 (i). Entre les deux derniers vers , B ajoute un vers, dont le prc- 
tnier hdmistiche ne s’adapte pas exactement au m&tre de la pifcce : 

%y kJj Lh^^-AhJ’ 0<J (jLa^ 


Lc fragment citd dans 1c texle appartient au montdharib , x ar genre, 
4* espkee, o& le dernier pied, ^1^*3 » sc contracte en £$* Cette substitution 
n’est pas d’un usage frdquent; on n’en trouverait, je crois, aucun exemple 
chez les Persans, qui ont fait choix de ce mktre pour leurs dpopdes, 


P, 1 3q ( 1). L prdsente une redaction different© etmoins clairc; 

^ ti-ii Uo XAJtUlj y^=>\ c Jj£ 0J yf v3V <j 

*jl 0^ o^t ^ Ciy 5 - ^ ^ p* 

•JJ J y *ut y £=> f c Jy> J pb'l 


Le reste com me dans les autres copies. 


P. i4i (1). Le premier vers a 6td ddjk citd par 1’auteur, t. I* r , p. 1 44 , 
avee la variantc xXr, au lieu de^^J . B ajoute encore quatre vers, qui 
ne renferment aucunc difficult^, ni de prosodie, ni de sens : 

j-J ^ 3y& (j 

loti (j-Wt ^ f t>*N f<Wj (J 3 

Lxjk^JL. I tj OXc UJL. UJtjj 

l 0^ 8 ^h— a.—A O) $ 0^ |^~* — *) 

P. i45 (%y Abou l-fdda a rdsumd en quelqucs ligncs cctte longue dis- 
cussion. (Voy. Vie de Mohammed , trad, par M. Noel Desvergers, p. 97.) 
Dans le Tarikhi Nichandji, abrdgd chronologiquc fort estimd des Ottomans 
pear r exactitude de ses renseignements , le nombre des campagnes* du 
Propkkte est ivalud a vingfc-huit. Celles dont il confia le cornmairdement 
k ses lieutenants s’dlfevent k* trente-neuf. Les premises sont tonjuurs tiom- 
IV. 3o 
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aides , par les biographes du Propbete; les autres ou 
scion leur importance. 


P. i4g (0* L J*** ^ (j^ ^ Jy U 

M. C. do Perceval* sans §e dissimuler robscuritd qui rcgne sur cette ques- 
tion , a compart les diffdrentes sources bistoriqucs a 3a constitution des 
amides arabes, et en a tird cette consequence que Mahomet, au jour de sa 
niort, devait avoir un peu plus, de soixante et iul ans et neuf mois, en *n- 
n res solaires. (Op. ck. III, p. 33i.) 


P. 1 55 ( i )* On lit do plus dans L : <J ^UaJI ^ Ci)^ 

P. 1 63 (1). On trouvo dans le tome III des Proverb® de Meldam (dd. 
de Frcytag, p. 607 et suiv.) une liste de cmquante-neuf sentences, ap- 
partenant 4 Mahomet, et dans le npmbre une dizaine de celles qui soul 
citdes par Mapondi. Les aulres sont dissdmindes dans le reste de Touvrage 
et attributes aux personnages les plus marquants du ?' sidclede Fhdgire. 
Outre que les lepons de Mexdani ne s’accordentpas toujours avec celles des 
Prqiri® dor, oe seeeurs dtait bjen insuffisant pour ^intelligence d’un textc 
avissi concis , et dont cbaque mot aurait hesoin d’un commentate. 


P. 166 (1). B donnc seul une variante: 

j 

P. 170 (i). Le sens partkulier que proud ici ^yd\ est justifid par les 
nombrcux examples quo cite El-Mo ubacred, dans le Kiarnil, oh cette sen- 
tence csti’otjotde longues explications, fVeye* le premier ftscicule de cot 
ouvrage, le seul pubfid jusqu’k prdsent, Leipzig, r 864 * p. 3 k) 

P. 174 (1). B et L ajoutent une autre sentence : *J^ 

lb id, (z). Ilya ici une erreur des copistes, car le vdritahle no*n dTbn 
Doreid nst Abou Bekr Mohammed, fils d’eLUacan, fila de Doreid, ainsi 
que le prouve le tdsnoignage d’Ibn Kbalfik&n ( texte , p. 698). Je dia que 
cette erreur doit hire attribute aux copistes , parce queMa^oudi, qui amt 
earnin' Ibn Doreid a Bagdad , et qui Iul consaere une notice ddtaillde dans 
m des demtecs ehapilres de son Ime, ne pouvait ijgnorer le nom de eh 
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celfehre ccrivam. Ibri Khailikiia apprccie m ces termes le Livre ckoisi, 
auquel notrc texte fait allusion : £* j&j aun de 

aces livres dc haulte graisse, idgcrs au pourchas, et de subslantifique 
« mouelle. » Le meiue biographe domie quelques ddlails sur les auteurs 
dorit les noms sont citds par Ma$oudi. 

P. 1 84 (z). Le nom de ce rebelle, dont la revoke prornptement dtouf- 
fec a lalssd peu de traces dans les Cbroniques , dlait Bobalr, fils d’Yas, 
fils d’Abd Allah os-Sulami. Telle est, du moms, ^opinion de Beladori , qui 
ajoute <iu’il fut brfild dans la grande cour ou mopalla de la mosqu6e. ( Voy. 
Liber ( wpugnationis regionum , I, p. 98.) 

P. 198 (1). Ibn Doreid, si exact dans Tortbograpbe des genealogies 
arabes, le nomme, non pas Salkh > rnais Abou Salith Scbrab, filsde Ka'is. 
II est vrai que, six lignes pins liaut, cet ecrivain mentionne dans les 
mdmes Lermes un certain Solczm, fils de Kais , ce qui laisscrait supposes 
une legfcre confusion dans les copies. ( Voyez 1 ’ Edition publico par M. Wus- 
Icnfcld, p. 267.} 

P. 201 (z). Le renvoi indiqud par Tauteur n’est point tout a fait exact. 
O nest pas dans le ebapitre relatif aux anciemzes dynasties de la Perse, 
mais ailieurs, en pariant des Kurdes (t. Ill, p. 261 ), qu’il a rappel 6 la 
victoirc de Fdridoun et le fameux drapeau da forger on: encore , dans ce 
passage, le nomme-i-il au contraire, la veritable le^on 

est r&ablie d’aprbs la copie de Leyde. On Ht dans le Chah-Nameh ; 

</V try J 

P. no 6 (1). Les quatre vers qui suivent manquent dans les trois meil- 
fcuros copies : 

yjJkS* a»xJjC-5 j| j*Jr 

^^4 aJLi (A-£j (3] 

P. 209 (1). B et D coznpl&tezit ainsi la citation : (A.Lx^> JdU 

3 o« 
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P. 2 3 3 (i). On lit ce fragment de plus dans deux copies : ykf Jlsi 

ckJi J 

fit £>fyf jOj^ 0 ** LiT^f ^ 

j-&\j (Jy»l ylf* 1 

P, 22 1 (i). La copie B> dans laquelle j f ai ddjii signale un certain nom- 
bro ^additions qui nappartiennent sans doutc pas it fauteur, place en 
cel endroit un dpisodo entier ainsi con^u : 

*JU* JLi ^yiiff (jpsf'fj 

Jliii Ja&S L^l jXi \jtfr* 

if ^jLOyff *\js£ Lf 
^LaJI (^ULcy*. Uj=af (J 

<A~^j *X«UL JU xljdlf uy oL^yt ^ ciy < 1 ^ 
JUi U i>Ac ^ 5 *vaa> c>iUw di (j^t 3 I 3 xcL* L^JCdC ^ 5 *V 2 >y 

LjlXxJ o^j JuxJf c )v^ iui-i: Lj[ 


P. 223 ( 1 ). Apr&s le premier vers, B et D donnent celui-ci : 
ifyj? L-^Lj f j-A— fy^ |*Lwfc$if| ^.c. ^yfy* 

Le dernier vers lie se lit pas dans L. 

P. 228 ( 1 ). Trois copies ajoutent quelques mots, qui ne paraissent pas 
6 tre k leur vdritable place : £iUfj Uiu UwA a£ «I 1 se teignait 

« avec le hennfc et le hetem . » ' 


P. 23 i (r). Hsemblc quo cc sobriquet ait die applique an chef persan, 
par allusion a la description de la Perse , telle quelle lui est attribude dans 
le paragraphe de la page prdcddcntc. Tabari , qui glisse sur cet dvdnem ent, 
donne au gdndral de farmde persane le nom de Firouikn , et place fen- 
trevue a Hapek , 
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P. '>39 (1). La pLrase se term in e autrement dans L : ^ 

P. 2/1 3 (1). A et B ajoutent cet hdmistichc *. 

M* 

L^j Jj=* tit 

P. 247 (j). Le sens est obscur, el I’on nc voit pas s’il faut employer la 
premiere on la seconde personne du verbc, En prcnanlBdby&h pour sujet 
de la phrase, j’ai pensd surtouth une bravado assez frdquente cbez les 
podtes du ddsort Cost k pen prfes dans le mdme ordre d’iddos qu’Anlar, 
ivre de joie lorsqu’il a retrouvd sa bicn-aimdc Ablah , s'dcric ; 

tiLciJ jUi* y^o csla. *^0*3 tjhwt j XJ cjoJI V 

iN’dlait celui dont la main puissante a suspcndu les cieux, jo ferais 
«du dos de mon cheval le ddmc dc la voftte cdlesle. » 


P, 262 (1). line note marginale dc la copie D nous apprend que ce 
surnom n’appartenait pas li Abd Allah laind, lequel mourut en bas dgc, 
mais & un petit-fils d’Otm&n, c’esuh-dire aufils d’Amr surnommd lui-mdme 
dibadj «brocart;» Ibti Kotaiba (Edition autographide, p. 100) tient exac> 
tement le mdme langagc ct cite b 1 ’appui dc son opinion cc vers de Mou- 
drik: 


is t — N — 


jyP lit 3^ 


« Eu entrant chez le fils d’Amr, il me semblait pdndtrcr au milieu dcs 
< trdsors de Kaab . » 

II y a done ici une mdprisc dont il faut accuser Ma^oudi, 


P. 253 ( l). Tout ce paragraphe jusqu’k la p. 2 55 , 1 . 8 , cst citd textuel- 
lement par Ibn Khaldoun , ProUgomhnes , p. 4 16* 

P, 2 So (1 ). La fin du second vers estainsi rddigee en D ; siL> oiif 

Avant le dernier vers, L en place un autre qui parait n Gtre qu’une va- 

riaute de la le$on du manuscrit D ; 

. 4 , , <—■ ; 

^3k-*uJ t viL^> 4t LLj 

, P. 290 (i)i Ce passage est mdconnais sable dans toutesles copies sans 
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exception, et j’ai du m’ecarter du sens littoral pourrendre ma traduction 
intelligible. On pent comparer ce qui est dit ici de la post 4 rit 4 d’Ali avec 
une liste plus complete donnde par Ibn Kotaiba, p. 4o6. 


P. 307 (i). Tignore Toriginc de ce mot; chaque copie Tdcrit a sa ma- 
nifere : B iciLs; L L ibcLv; D C’est pcut-£trc la trans- 

cription un peu alteWe du persan <u&L*y « corps de cavaleric, garde h 
« cheval. » Ce passage est omis dans 1 ’ extrait public par M. Sprcnger. 

P. 320 (1). Benx vers ainsi r 4 dig<$s se iisonl dans la copie A seulo- 
ment : 

oi^ c>J,X3 (jf CiLof C^xUjb 

^ CtSrjtj) (ji b 

P. 32 6. (1). Bans A ces vers sont autrement distributes : le denxibmo 
hdmisliche do premier vers est remplac 4 par celui-ci : 

Jy f-M J}Ui 

de sorte que le fragment se terminc par un h&nistiche iso!6 : (JoJ 
etc. 


P. 34 a (1). Bet L dorm cut une redaction diffiSrente : 

JU&W *jLi O-JyJ L® 

L’une et f autre le^on se trouvent dans L. L’ extrait du docteur Sprcn- 
ger ne s’< 5 carte pas ici de notre texte. 


P. 346 ( 1 ). A ajoute un vers qui est le deuxifeme de la pikce ; 

— ** ^ ^ c 1 1 .. 

P. 356 ( 1 ). B et L JUsU <da cavaierie deModar;» L 

«du Hadramaut.# La le^on de A est justifile par les mots qui suivenL ; 
y4J>>2l\ yJyJl- 


P. 371 ( 1 ). Pour qui connait le carac'tfere des Arabes , singulier melange 
de grandeur etdepu£rilit4, le trait racont4 ici et si difficile a traduire bon- 
n&tement n’a rien qui doive surprendre. Les copies ne fournissent aucime 
variante digne d’etre signa! 4 e; raais dans V extrait public par M. Sprenger, 
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la r^ponse d’AU eat mains laconique, bien quaussi malais4ek rend re en 
term es docents : *Lj! Cj £^ 3 e>iU o*&if 

« Lloigne4oi , lui dit Ali, et que ton* dos soit inviolable pour le resle de tea 
jours; etc.» 

P* 383 ( 1 .) La copie D donne ce chapitre comine la continuation du 
pr 4 cddent sans separation aucune; le m 6 me d£sordre se rcmarque dans 
les chapitres qui suivent. 

P. 386 (i ). Ge fragment commence par deux an Ires vers dans los copies 
A etD; 

QjpSCj Uf 

0^1 L# cjvfc 0^d^U L^a 5 oJlil ^ 

P. 393 ( 1 ). A etD citent un qualritmtc insurgd qu’ils nommmtAbd er- 
Rahman, fils de Yagbout ez-Zobri; mais, comme le fait remarqner judi- 
ciensement une annotation marginale de D, ce nom doit dtrc rature , 
puisque Abd er-Rabman dtait mort sous le rfcgne d’Otm&n. Le mdme rcn- 
seignement se lit dans Ibn Kotaiba. II faut done croire que Ma$oudi, s’dtant 
aper$u de son erreur, f avail effaede du manuscrit qui a servi de prototype 
aux copies A et D,tandis qu’elles’estperpdtude dans les copies provenant 
d'une source diflKrente. 

P. 4.09 ( 1 ). Ce fragment fait partie d'un long discours comment^ par 
I’auteur du KiarniZ (Edition Wrigbt, I, p. 1 4 ). Bans cet ouvrage f expres- 
sion cisJy o»t remplacde par <*il *Que Dieu lesrdcom- 

«pense!» Cette phrase proverbiale est employee ici ironiquement. Toutes 
les copies sauf D donnent j’ai suivi le manuscrit D 

dont la le$on me parait plus naturelle; elle est d’ailleurs d’accord avec 
celle du Kiamil. Reiske a citd le mdme morceau, mais avec un grand 
nombre de fautes, dans ses annotations au premier volume des Anna les 
d’Abou’l-fdda, p. 67 et suiv. 

P. 4 1 2 ( 1 ). A . Yakoubi ( Edition Juynboll , p. 45 ) , faisant allu- 

sion au mdme dvdnement, dit simplementle pont de Nehrevdn ; mais a la 
page suivante il cite le canal de Tararistan parmi les d4riv4s del’Eupbrate. 
II en est 6 galement question dans Istakhri , Liber climatam , p. 4 9 . 

P. 4i4 ( 1 ). Passage tronqud dans toutes les copies, sanfD. Bet £ ne 
donnent que le premier h4mistiche. A remplace le second paries mots: 

Ulj^JbU c^Llf et omet la rdponse d’Ali. 
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P. 4 1 6 (i). Ce singulier r^cit, qui ne se rattache nuilement au sujet 
principal, est dairement expliqu^ par Tabari dans le chapitre intituld Bu- 
faille de Nehrevdn. D'aprfes cet ancien chroniqueur, Mahomet avait prcdit a 
Ali qu’un homme , poriant le signalement indiqud dans notre texte , se trou- 
verait parmi les schism atiques et quesa presence seraitpourAliieprdsagc 
assur6 de layictoire. Cette tradition, surlaquelleMa^oudi ne s’ exprime pas 
avec netted , explique la curiositi Idmoignce par le khalife et son emprcsse- 
ment a rechercher Mokhdadj parmi lcs mods. Au lieu de Mokhdadj, Ta- 
bari 4crit ji. 

P. 4i8 (i). B et L *!&][ A etl) II ne pout y avoir de doulo 

sur Torlhographe vdrilable de ce nom. L’auteur du Mdrapid clittila et Ya~ 
kout, dans son Diclionnaire des syyonymes rj do graplnq ties, disent qu’il faut 
le prononcer coninie diminutif do Nahhkk. Bekri ajoute : aC’estune loca- 
« lit6 voisine deKoufa sur la route do Syric. AH s’y arr6ta avant do haranguer 
« ses troupes. » (Conf. Wed, Gesch, der Glial I, p. a36,)Xa mtoic pronon- 
dation est donridc par 1c Kamous. 

P. 435 (i). Nom doutcux. B ^^3 ; L ^y3\ D Ibti Kotalba, 

dans le chapitre oh jl traite des principals sectes musnlmanes et en ex- 
pliqne les noms , parie d’un ccrtainh4r4lique qu’il nomme Maronj \ fils do 
JCharrnhoud. Cette legon n’est pas sans analogic avec cellc de la copie de 
rindc. 
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